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LE “TABLEAU DE LA
Quelques mots dfintroduction

Monsieur l'abbe Henri-Ratimcnd Caspram, (tans la relation de ses légendes, 
n’arad qu’un but: "Soustraire nos belles légendes à un oubli dont elles sont ph a 
que Jamais menacées, de perpétuer a.nsi les souvenirs conserves dans la méiuoire de 
uns l ieux narrateurs, et de vulgariser la connaissance de certains episodes peu cov* 
nik> de l'histoire de notre pays."

Tous ceux qui sc sont intéresses quelque peu à notre histoire connaissent sens 
doute la legende du ’‘Tableau de la Ririére-Ouelle", pour l'avoir maintes fois en. 
tenu ii raconter ou l'avoir lue dims 1«’S ouvrages de notre fecorul historien du sièctC 
den er, monsieur l'abbé Casgram.

Cependant, je crois opportun de la reproduire une fois de plus, nu moins pour 
1er, pins jeunes, et de vous mettre sous les yeux une copie de ce tableau. Puisque la 
tcih a déjà vieilli et (tue, pour la co,iscrver. on a jugé nécessaire, jadis, d'en réduire 
1rs dimensions, puisque la photographie, après plus d'un essai, ne donne pas un résul­
tat satisfaisant, j'ai cru bon de la faire reproduire au fusain et de tous e<i présenter 
une photo mieux réussie.

Je me si'is donc adressé- au Révérend Frère Maurcle-Bernardiu. des Ecoles dire, 
tiennes: il a bien voulu donner suite a mon projet, en distrayant quelques heures tic 
son travail quotidien de professeur, je l’en remercie de tout coeur.

Il serait certes intt ressent de donner tout le texte de la légende, telle que Va rap­
portée monsieur l'abbé Casgram. mais ce serait un peu long: contentons-nous de quel, 
qnes paragraphes d introduction, et du récit, déjà assez étendu, du jeune officier.

Ccttr merveilleuse anecdote est ici racontée dans le style coloré de l'auteu*. 
Monsieur l'obbr fleur,-Raymond Casgram a eu la générosité et le patriotisme de con­
sacrer toute sa rie à l'étuue de notre passé, et c'est par les légendes qu'il avait débuté.

Remercions.en cet historien de chez nous, iun des plus féconds et des plus * u- 
t'nousiastcs. au dire de Mgr Camille Roy.

Gardons jalousement le délicieux récit de nos légendes; n'allons point les lais­
ser s'rparpiller, ces anecdotes charmantes, surtout, conservons, au moins par la tra­
dition, celles qui sommeillent encore au sein de nus familles canadiennes, et qu'au­
cune plume n'a encore reunies : c est une part de notre héritage historique qu'il nous 
faut conserver à tout prix.
Armand Dubé. prêtre.
Collège de Sainte.Anne-de-la-Pocatière.

------------------- ;-------------------- ----------- --------------------------------------------- --------------

E
TES-VOUS jamais cntr< dans !a

vieille egh.se de la H viere- 
1 Quelle? Dans uni* des cha­

pelles latérales, on \'>it un 
ex-voto déposé là, il y a b en des an­
nées, par un étranger arraché miracu­
leusement à la mort. C’est un vu ux ta­
bleau. bien poudreux, sans grande va­
leur artistique, mais qui rapp< lie une 
touchante histoire.

"Je l’ai apprise, bien jeune encore sur 
les genoux de ma mère, «.t elh ist res­
tée gravée dans ma mémoire aussi fraî­
che que si je venais de l'entendre. Ecou­
tons ensemble ce qu'» lie nous racon­
tait :

"Vers le milieu du siècle dernier — 
d< «ne vers 1750 — un missionnaire, ac­
compagné de quelques sauvages, re­
montait la rive sud du fleuve Saint- 
Laurent, à une trentaine de lieues au- 
dessous de Québec. 1^* missionna re 
edait un de ces intrépides pionniers Je 
la foi e t de la civilisation, dont les u- 
blitncs figures se détachent sur la n^,t 
des temps, entourées d’une auréole Je 
glo re et d'immortalité.

“Celui que nous suivons en ce mo­
ment ts't un de ct-s illustres enfants de 
la Ceimpagnie de Jésus, dont la vie tout 
entière fut consacrée à la conversion des 
sauvages du Canada.

"A quelques pa$ devant lui s’avance 
le chef de la petite troupe. C'est un 
vieux guerrier indien, converti depuis 
longtemps au christianisme par le saint 
missionnaire et devenu dès lors le com­
pagnon fidèle de toutes ses courses a- 
ventureuses.

“Les voyageurs s'avançaient lente­
ment en raquettes sur une neige épais­
se- et mouvante. Il faisait une de ces 
superbes nuits de décembre que l’an­
née qui finit semble semer sur ses pas 
pour saluer l'année qui va naitre et dont 
la merveilleuse splendeur est inconnue 
aux peuples du midi.

“L’atmosphère sèche et froide n’est 
agitée par aucun souffle. On n'entend 
que les ronflements sourds e-t monoto­
nes du fleuve géant, endormi sous une 
couche de glaçons épars et flottant sous 
se-s eaux noires, semblables à la peau 
tachetée d'un immense léopard. Une 
vaoeur blanche et légère s’en élève, 
comme le souffle qui jaillit des narines 
du monstre marin.

"Au nord, se dessinent les cri*tes 
bit urs des Laurentides. depuis le cap 
T- urmente jusqu'à l'embouchure du 
Saguenay. Au sud. s'allongent les der­
nières racines des Alléganys. couver­
tes de pins, d'épinettes, de sapins et de 
grandes érablières.

"Presque tout le littoral était aussi 
ombragé de forêts; car, à l’époque re­
culée que nous décrivons, on ne voyait 
sur ces rives ni ces vastes défrichements 
couverts d'abondantes moissons, ni ce's 
jolies maisons blanchies à la ciiaux et 
groupées en village-s le long du fleuve 
d'une manière si coquette, qu'on dirait 
des bandes de cignes endormis sur la 
berge.

“Une mer de forêts s'étendait sur tous 
et s rivages. Quelques petits groupe-s do 
maisons s'élevaient çà et là; mais voilà 
tout.

“Nos voyageurs s’avançaient donc en 
silence, au milieu du bois, lorsque tout 
à coup de chef de la petite troupe s'ar­
rêta et fit, en même temps, signe de la 
main à ses compagnons d'en faire au­
tant.

—“Tu te trompes, camarade, lui dit 
le missionnaire; ce bruit que tu viens 
d’entendre, c'est celui d'un arbre qui se 
fend à la gelée.”

“L'Indien se tourna lentement vers 
lui; un sourire imperceptible passa sur 
sa figure. — “Mon frère, d;t-ii à voix 
basse, si tu me voyais prendre ta paro­
le sainte (ton bréviaire) et vouloir y 
lire, tu te moquerais de moi: moi. je ne­
veux point me moquer de toi, car tu es 
une Pobe-Noire; mais je te dirai que tu 
ne co mais pas les voix des bois, et que 
ce bruit que tu viens d’entendre est bien 
celui d'une voix humaine. Suivez-moi 
de- loin, pendant que je vais ailer voir 
ce qui se passe là-bas.”

“I^s voyageurs marchèrent quelque 
temps sans rien apercevoir. Le Père 
commençait à croire qu'il ne s'eta t pas 
trompé, lorsqu'arrivé à une clairière, il 
vit l'Indien s’arrêter tout à coup. Quil 
fut on étonnement lorsqu’on suivant la 
dirt lion des regards du Sauvage, il

aperçut, à l’autre extrémité de la clai­
rière, une lumière extraordinaire se dé­
tachant sur l'obscurité des arbres.

“Au milieu de ce globe lumineux, 
soulevé au-dessus du sol, une sorte de 
fantôme aux formes vagues et indéci­
ses. Avant que le missionnaire eût pu 
rien distinguer, l'apparition s’évanouit. 
Alors un autre spectacle, que l’éclat do 
cette étrange vision l'avait empêché 
d'apercevoir, s’offrait à sa vue.

“Un jeune homme, vêtu d’un unifor­
me militaire, était agenouillé au pied 
d'un arbre. Les mains jointes et les re­
gards tournés vers le ciel, il semblait 
absorbé par la contemplation d'un ob­
jet mystérieux et invisible.

“Deux cadavres, qu'à leurs vêtements 
on reconnaissait facilement pour des 
militaires, gisaient à ses côtés, sur la 
neige*. L un d’eux, vieillard à cheveux 
blancs, était adossé au tronc d’un ar­
bre et tenait e-ncorc entre ses mains un 
livre* prêt à lui échapper. Sa tête ap­
puyée sur son épaule droite, et toute sa 
figure avait cette teinte ; .ise. cendrée 
de la mort, qui annonce que déjà le cer­
cueil le réclame.

"Un cercle bleuâtre entourait ses 
yeux à demi fermés, et une dernière lar­
me-s‘était figée sur sa joue livide. Mais, 
malgré ces ravages de la mort, cette fi-
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• L’abbé Henri-Raymond t’AS- 
(>K XIV. historien, auteur d<- la lé- 
gende du “Tableau de la Kivlère- 
Ouelle".

gure n'était pas horrible à vo.r, car i« s 
derniers vestiges d'un sourire erraient 
encore sur ses lèvres et indiquaient que 
l'espoir suprême, que ia foi seule peut 
inspirer, avait consolé sa dernière heu­
re.

"Au grincement de la neige sous les 
pas des voyageurs, le militaire, qui se 
tenait à genoux, se détourna tout a coup. 
— “Mon Père ! mon Père ! s'écria-t-il en 
se précipitant vers le missionnaire, c'est 
la Providence qui vous amène ici pour 
me sauver. J’allais partager le funeste 
sort de mes infortunés compagnons lors­
qu'un prodige !... un miracle !...”

"Suffoqué par les larmes et ses san­
glots, il ne put en dire davant.'ige; mais, 
se jetant dans les bras du missionnai­
re. il le pressait contre son coeur et le 
couvrait de ses baisers. — “Calmez- 
vous. mon fils, lui dit le vieillard... Dans 
l'état de faiblesse et d’épuisement où 
vous êtes, une trop grande emotion 
pourrait vous être fatale...”

‘T^e vieillard n’avait pas encore ache­
vé ces paroles, qu'il sentit la tête du 
jeune homme peser plus lourde sur son 
épaule et tout son corps s'affaisser... Il 
venait de^ s évanouir. Les voyageurs 
s’empressèrent de lui prodiguer tous les 
soins qu’exigeait sa condition.

"Ses deux compagnons, hélas ! n'a­
vaient plus besoin de secours sur ia 
terre. Ix.s Sauvages leur creusèrent une 
fosse dans la neige et le saint mission­
naire. après avoir récité quelques priè­
res sur leurs cadavres, traça, avec un 
couteau, une grande croix sur l’écorce 
de l'érable au pied duquel ils avaient 
rendu leur dernier soupir. Simple, mais 
sublime monument d’espoir et d’amour, 
destiné à protége r le urs dépouilles mor­
telles...

“C'e st dans la paroisse do la Rivière- 
Ouelle, au st ,n d une de ces bonnes fa­
milles canadiennes, que nous retrou­
vons notre missionnaire e-t st*s e*ompa- 
gnons. Toute la famaillo, avide* d’e-nten- 
dre 1. récit de l’aventure extraordinai­
re du jeune militaire, s'était groupée 
autour de lui. C'était un jeune homme 
de vingt-cinq ans, aux traits nobles mais- 
ciel icats.

Son front élevé, ombragé de cheveux 
noirs naturellement bouclées rayonnait 

d intelligence, et son iegard fier et iim- 
pido révélait l'âme nrdc-nte et loyale du 
vrai militaire français. L'extrême pâ­
leur, suite de la fatigue et des priva­
tions. empreinte sur sa figure*, répan­
dait sur toute sa physionomie un air 
mélancolique et touchant. A l’exquise 
délicatesse de ses manières, d était fa-

— 2 — (322) Vol. VIII, No 21 L'Àcrton Catholiqu* — Québec

elle d’apercevoir une éducation p. • . 
te. Son manteau, négligemment tu. 
ses épaules, lai^ait voir une opi i ... 
«t’officier et une petite croix d<K 
pendue a sa poitrine.

—“Je suis parti, dit le jeune* eiffi . 
il y a plus d’un mois du pays d» s AL. 
naquis, accompagné de mon per.. , 
soldat, et d’un sauvage qui nous 
vait de guide. Nous étions charg* s i* 
dépêches importantes pour le- g.., 
rieur de la colonie. Déjà, depuis it,, 
sie urs jours, nous cheminions, sa 
c-ident. à travers la forêt, lorsqu n . 
exténués de fatigue, nous allum; . 
tre ft-u auprès d’un cimetière 
pour y passer la nuit.

“Selon la coutume des sauvag 
que cadavre, enveloppé- sép; ,t 
dans une grosse écorce d’arbre. 

i levé au-dessus du sol. soutenu : 
quatre poteaux. Des arcs, des fl. 
des tomahawkg et quelques ép 
maïs, suspendus à ces tombeaux 
lançaient au gré des vents.

"Assis, à quelques pas devant n . i, 
sur le tre.ne d’un vieux pin gisant ; 
tié pourri sur le sol. notre sauvag 
raissait enseveli dans une profonde < - 
ditation. Le bûcher, allumé* a se- 
entre* deux grosses racine s, dont la 1 
me, tantôt vive, tantôt presque . ■.
te, l’illuminait de son jour x-acill. ( 
rougeâtre, répandait, sur tout» .1 v- 
sionomie, je ne sais quel air e ffar. i-i »t 
mystérieux.

"C’était un he>mme d’une stat.n» i- 
gantesque. Un indien l’eût vol» 
comparé à un de ces superbes » 
de nos forêts, si, à une force hercul- < r- 
ne, il n’eût joint, en même temp ia 
souplesse du serpo >t et l'agilité* <n t- 
lan. Des plumes noires, rouges et >. - 
ches nouées avec ses cheveux, sur le 
sommet de sa tête, grandissaient co­
re sa taille.

“Ses traits farouches, son oeil ■ '
formidable comme unç sombr. .il 
d’hiver, son tomahawk et son long . li­

teau. qu'enfermait une gaine de r. 
demi-caehés sous un trophée de «ï v«- 
lures flottant à sa ceinture, tout ■ n- 
tribuait à lui donner une appan n > > - 
trange et sanguinaire.

“Il faisait une nuit noire et froid* La 
voûte basse et inégalé formée par ics 
branches entrelacées des arbres *-
nétrables aux rayons de la lum < t qu'f- 
clairait, par intervalles, la lueur -• - 
teusc du bûcher, semblait un va ’ • '
sombre caveau où les troncs antiqu a 
moitié rongés ot ensevelis sous ! 
ge et les lianes, jonchaient la terre 
me des cadavres de géants épars 
là : où les bouleaux, couverts d* rr 
écorce blanche, balancés par 1* r!c
de la brise, avaient l’air de pâkc f: r- 
tômos errant au milieu de c(*s de -r. 
où le sourd murmure du torn-nt .n- 
tain. se brisant en sanglot et U 
sement plaintif et lugubre de la 
à travers les branches dépouillé. r - 
taient de funèbres gémissements.

“Un homme un peu superstiti*-i.x • 
cru entendre les plaintes des ân.t !. 
guerrier* indiens ensevelis aupr*< d- 
nous. Malgré moi, un frisson d’homur 
courait dans mes veines. Cependant, 
parmi ces décombres, où chaqut ami» 
chaque rocher, en un mot tous 1* s ob­
jets mêlés, confondus dans l'ombi pa­
raissaient autant de spectre anini»- e- 
piant tous ses mouvements, l'audace ,ix 
sauvage semblait aussi tranquille qi;< 
s'il eût été dans sa cabane. Il éta ’ !a. 
immobile et silencieux, fixant t-'ur .1 

tou rsur le brasier et sur son tonu iv k 
son regard farouche.

—“Camarade, lui dis-jc, pens» -tu 
que nous ayons encore à craindre > 
bandes iroquoises, dent nous avor »it- 
couvert les traces h;»r?

—“Mon frère a-t-d déjà oub! e e i- 
nous en avons rencontré encore * 
tin ?

—“Mais ils n’étaient que deux.
—“Oui. mais un Irnquç>is a bien 

fait un signal pour aveitir scs camai
s. _ 1,
—“Ceux-là ne marchaient pas -"J* 
ntier de la guerre; i! étaient occupe 
poursuivre un orignal.
—“Oui. mais la neige est épaisse »
; auraient bien pu avoir la c.ianct ' • 
tuer sans trop de fatigue et „i<-‘ 
—“Eh bien !....

see...
—“Achève donc. , • .
—“Je dis qu’alors ils auraient 1,1
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RIVIERE-QUELLE” « «
r, « donner le plaisir de faire la chas-
^ JX peaux Blanches.
' M , les blancs sont en paix a/ec

Irociuois. . , ,,
1 i xjuois n’enterre jamais (4U à 

oitié la hadu de guerre, et d’ailleui- 
le tomahawk contra las 

;.;cl,jr, de ma tribu, et s’ils avaient 
t la piste d’un Abcnaquis pa*-

nn U1» vôtres.... ...
Tu crois donc qu ils pourraient 

, an .1 notre poursuite ? Mais alors 
m plus prudent d’éteindie notre

.V ,11 frère n’entend-il pas les hur- 
1 ents d«s loups? S’il aime mieux se 

lé\Oi* r par eux que de lecevoir 
‘ . if, lie de la main d'un Iroquois, il
peut l’éteindre.’'
‘ 1., paroles de notre guide étaient

, mantes, mais j’étais si exténué 
,! !.u:gue quo malgré le danger évi- 
,j( t auquel nous étions exposés, je 

d urus. Mon sommeil fut agite de 
! ni rêves fantastiques. La grandi 
or» tu d.’ mon sauvage que j'avais vue, 

t d»- m’endormir, s'allonge r •:t 
ra P' ! derrière lui. noire et menaçan- 

di t sait devant moi eom.ve un 
La rafale passait dans nies che- 

v n . comme un esprit de ténèbre.
I morts du cimetière, secouant lu 

i. leurs linceuils d’écorce, uea- 
, t de leurs tombeaux, et se pen- 

c! t ers moi* je croyais ouïr leurs
I dits de dents, en entendant les
II uts des arbres agités par la bise

è »h' J-* m’éveillai en sursaut. Mou
i âge, appuyé contre un des poteaux 

d’i.i tombeau indien, était toujours lù 
devant moi.

Vi Inuit régulier et sourd de sa res- 
r> ti n. je m’aperçus qu’il dormait 
uioi ndément. Je vis au-dessus de lui, 
< : n . sortant de l'écorce du tombeau.
; r 1 ! iquel il était appuyé, une ombre
• i iv ’ux fixes et flamboyants. C’est 
i/ >1; de mon rêve, me dis-je en

-i ne. et j’essa> ai de me rendor- 
! gtemps ie demeurai, les veux 

a i» ' fermés, dans cet état d.' som-
• ■ i • qui participe de la veille à la
fois t du sommeil. €>t où les facultés 
t s ne laissent juger dos obji ts
qu'à demi.

f niant l'ombre se balançait et 
it toujours davantage au-di-s- 

nuvage enseveli dans un pro- 
■1 n» il. Un moment, le bûcher jo- 

1 1 rlarté plus vive et je vis alors 
tmetement la figure d’un in- 

c ;u éclairait ur\c lueur fauve. Il tc- 
:• ses dents un long couteau.

. oit ses yeux dilatés sur son en- 
approcha encore davantage 

an s’il était bien endormi.
Ai un sourire d’ivresse inferna- 

i' 1 if t a scs lèvres, et saisissant son 
li: " il le brandit un instant en lt 

9 : iu coc*ur de sa victime. Un
• •ull’t de la lame. Au même mo- 
r ,J'! 1 1 terrible retentit et les deux

allèrent rouler dans la nci- 
l’acier, en réveillant no - 

'. ' u*’. avait trahi son ennemi.
' a tfreux cauchemar se terminait

pa: une horrible réalité.
précipitamment mon fusil; 

"sai tirer dans la crainte de 
h" 'fi lotie sauvage. Une lutte à mort 
jr ’1 1 ! ^■•Keo entre les deux indiens.

l' iigie de sang, jaillissait de 
' " l' ' r,s autour d’eux et les enve- 

1 un nuage. L? fer d’une hache
• -t un son mat retentit, suivi d’un

• ui • , rt d’os. La victoire était dé-
^ 1 t 1. bruit sourd et guttural s’é- 
r h' la poitrine du vaincu : c’é-
îan le raie d’agonie.

^ fit d’une main une chevelure
1 I*' vainqueur. le sourire aux

'*•' .r redressait fièrement lors-
qu.^' vint l’atteindre en pleine

’ et notre sauvage — car e*é- 
tombait raide mort la face 

"iflier. Diriger le canon de 
et envoyer une balle dans la 
i mi le coup était parti et où 
• ncorc une ombre se glisser 

•v arbres, fut pour moi l’af- 
,aire d un instant.
. "l i!°n poussant un cri de mort.

' s°o corps décrivant un arc 
J \ ,ur lui-même. T>e drame était 

'. ’ ' sauvage était vengé, mais 
'"ns plus de guide. Je me rap- 

“ :i1 > notre conversation de la veil- 
le voit, set appréheusiuns 

’er» sauvages dont nous aviotxs 
...... . 'os traces le matin, n’étaient
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malheureusement que trop fondées.
“Abandonnés, sans guide et .san.> ex­

perience. au milieu d’interminables lo- 
l'Ots, nous nous trouvâmes dans une 
jM-rplexité extrême. Nous hésitâm s 
longtemps pour savoir si nous ne d - 
vions jias retourner sur nos pas. Le 
danger de tomber entre les mains d< .- 
Iroquois, qui infestaient alors cette par­
tie du pays, nous décida a continuer no­
tre route. Le seul moyen que nous eus­
sions pour nous guider, c'était une po­
lite boussole dont mon père avait eu 
le soin de se munir avant notre départ.

"Quelques jours plus tard, nous m.u- 
chions au milieu d’une tempête de nei­
ge. La poudrerie nous aveuglait; nou 
ne pouvions voir a deux pas devant nous. 
De tous côtés, nous entendions les ar­
bres craquer et tomber avec fracas. Un 
de ces arbres faillit nous écraser sous 
ses débris.

“Mon père, atteint pir une branche, 
fut enseveli sous la neige, et nous eû­
mes toutes les peines du monde à l'on 
retirer. Quand il se fut relevé, la chai­
re qui retenait sa boussole autour de 
son cou était brisée, et la boussole éta t 
disparue. Malgré de vaines recherches, 
nous ne pûmes jamais la retrouver.

“Dans sa chute, mon i>èrc avait reçu 
une grave blessure à la tête. Pendant 
que j'essayais de panser la plaie, d'ou 
le sang jaillissait avec abondance, je m 
pus retenir mes larmes en voyant ce 
vieillard, a cheveux blancs, supporter 
la souffrance avec tant do fermeté, et 
montrer tant de calme au milieu des 
angloisses qui le dévoraient et qu’il nu 
cachait soigneusement sous les dehor;, 
de la confiance.

—“Mon fils, me dit-il en voyant m». 
pleurs, souviens-toi que tu es soldai.... 
Si la mort vient à nous, elle nous trou­
vera sur le chemin de l’honneur. Il est 
beau de mourir martyr du devoir. D'ail­
leurs. rien n’arrive que par la volonté 
de Dieu; soumettons-nous donc d’avan­
ce. avec courage et resignation à ce 
qu’il lui plaira de nous envoyer.’’

“Nous marchâmes encore doux jours,

par un froid intense; mais alors mon 
père fut incapable d'avane r davanta­
ge. Le froid avait envenimé sa plaie, et 
la fièvre, qui l'avait saisi, devint d'une 
violence extrême. Pour comble de mal­
heur. notre i>otitc* provision d'amadou 
était devenue humide, et il nous fut im­
possible de nous procurer du feu. Alors 
tout espoir m'abandonna.

"Depuis plusieurs jours, n’ayant pu 
tuer aucun gibier, nous n'avions pris 
presque aucune nourriture. Malgré tous 
nos avertissements, le soldat qui nous 
accompagnait, exténué de fatigue, et 
livré au découragement, cécku au 
sommeil. et quand. au bout de 
quelques heures, j’allai le secouer pour 
le réveiller, il était déjà mort de froid.

“A genoux auprès de mon père ex­
pirant, je demeurai abimé dans un de­
sespoir inexprimable. Plusieurs fois il 
me conjura de l’abandonner pour échap­
per à la mort. Quand il sentit su dernn - 
re heure approcher : — n • '1 
dit-il. en me présentant le livre de l'I­
mitation de Jésus-Christ qu'il te .•li­
tre ses mains, lis-moi quelques passa­
ges.'*

“Je pris le livre et. l'ouvrant au ha­
sard. je lus a travers mes sanglots :

près de Dieu, afin qu’uprès que vous 
serez sorti de cette vie, ils vous reçoi­
vent dans les tabernacles éternels. Com­
portez-vous sur la terre comme un voya­
geur et un étranger gui n’a point d’in­
térêt aux affaires du monde. Conser­
vez votre coeur libre et élevcz.-U» vers 
Dieu, parce que vous n’avez, point ici- 
bas de demeure stable. C’’( st au ciel 
qu’il faut tous les jours adresser vos 
prières, vos gémissements et vos hu­
mes; afin qu’après cette vie. votre es­
prit puisse passer heureusement au Se;- 
gneur.”

“Je remis le livre entre ses mains. Un 
sourire d'immortel espoir passa sur se» 
lèvres; car ces lignes résumaient toute 
sa vie. Après un moment de silence, il 
me dit : “Mon fils, quand je ne serai 
plus, tu prendras la petite croix d’or que

Vol

je porte a mon cou. et que j'ai reçue de 
ta mère le jour de ta naissance...’’

“Il y eut quelques moments de Silen­
ce. Un nuage d'inexprimable douleur 
passa sur son front, et prenant mes doux 
mains dans les si» unes, il ajouta : "Tu 
pauvre mère !.... oh ! si tu la revois, dis- 
lui que je meurs en pensant à elle et u 
mon Dieu.”

“Puis faisant un effort suprême, com­
me pour éloigner une pensée trop dou­
loureuse devant laquelle il craignait de 
voir faiblir son courage, il contiilia: 
“Celte petite croix d’or, porte-la tou­
jours en souvenir de ton père; elle t'ap­
prendra à être touojurs fidèle a ta pa­
trie et à ton Dieu... Approche-toi, mon 
fils, que je te bénisse, car je me sens 
inouï ir.... "

“F.t, de sa main défaillante, il fit sur
mon front le signe d«' la crox”,

“A ces paroles, le jeune homme se 
tut. Tandis que des larmes abondantes 
coulaient le long de ses joues, il pres­
sait contre ses lèvres la petite croix d'or 
qui pendant sur sa poitrine. Tous ceux 
qui l'entouraient, par respect pour une 
si noble douleur, gardaient le sih uce.

“On eût même pu voir plus d'une 
main essuyer furtivement quelques lar­
mes. La douleur est si touchante sur 
un front do vingt ans ! Il y a tant de 
sourire sur la figure à cet âge qu’on ne 
peut y voir ces fleurs délicates se faner 
avant le temps sans éprouver un ser­
rement de coeur.

La missionnaire rompit le premier le 
silence : “Mon fils, dit-il en s'adressant 
au jeune homme, vos larmes sont lé­
gitimes. car l’être chéri que vous pleu­
rez. était digne de vos regrets. Mais ne 
pleurez, pas comme ceux cjui n’ont point 
d’espérance... Celui que vous avez, per­
du jouit maintenant là-haut de la ré­
compense promise à une vio vouée au 
sacrifice et au devoir.” — “Ah ! mon 
père, interrompit le jeune homme, si, 
du moins, vous eussiez été près de lui 
pour le consoler a ce dernier mo­
ment !...”

“Après une pause, il continua : “Je 
pressai mon père une dernière fois en­
tre mes bras; sur son front pâle et gla­
cé je déposai un dernier baiser. J» crus 
qu'en ce moment il allait mourir. Il se 
tenait immobile, les yeux tournés vers 
le ciel, lorsque tout à coup, comme é- 
clairé par une inspiration d’en-haut, il 
me dit : “Je désire que tu fasse, voeu 
de donner un tableau a la prochaine » - 
glise que tu rencontreras, si tu parviens 
à t’échapper."

"Je le promis. Quelques instant après, 
des mots vagues et sans suite s'échap­
per» nt de ses lèvres, et ce fut tout. J 1- 
gnme combien de temps je demeurai 
là, anéanti, abimé dans une douleur 
sans nom, a genoux auprès du cadavre 
de celui qui avait été mon père. IMongée 
dans une sorte de léthargie, mon âme 
était (h-venue insensible à tout. La mort, 
la sol tude de la forêt ne l’effrayaient 
plus; hélasî la solitude était autrement 
effrayante au fond de mon coeur ou na- 
guèr» tout était encore en fleur.

“Rêves, illusions, j’avais vu ces fleurs 
de la vie tomber feuille à feuille, ba­
layées par l’orage. Gloire, bonheur, .1- 
venir, ces anges du coeur, qui naguère 
chantaient encore au fond de mon âme 
leurs mystérieux concerts, s’étaient en­
volés, voilant de leurs ailes leurs visa­
ges éplorée. Tout avait disparu : tout... 
il no restait plus que le vide, l’horrible 
néant.

“Seulement, au milieu de ma nuit, 
une faillie étoile veillait encore. Un 
soupir sur mes lèvres, une dernière 
prière, pâle lampe du sanctuaire inté­
rieur qui n’était pas encore éteinte, je­
tait. j’invoquais, avec toute l’ardeur du 
désespoir, la Vierge, consolatrice des 
affligés; et voilà que tout à coup...

“Mais je renonce à dire ce qui se pas­
sa alors en moi. La parole humaine est 
impuissante à dévoiler les mystères dç 
Dieu. Que dirai-je donc aux enfants de 
la nuit, et que peuvent-ils comprendre? 
Et des hauteurs du jour éternel ne suis- 
je lias aussi retombé avec eux au sein 
de la nuit dans la région du temps et 
des ombres ?...

“Et voilà que tout à coup, au milieu 
de mes ténèbres, tout mon être tressail­
lit. frappé comme d’une commotion é- 
lectrique; et il se fit au fond de moi. 
comme un vent impétueux et l’esprit... 
était jiorté sur les eaux de la tribulation.

Lire la suite eu puce ?
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• I/C “Tableau de U Rlvière-Ouclle,^ dont U est question dans la Iriçend- racontée 
par l’abbé Henri-Raymond ('asgrain.

“Faites-vous maintenant des amis au-



Le “Brayage du Lin”
N’ullcz pas dire n--s l>«-nr habi- 

t oourvéet I
d ns le s»-ul r.utg île l'Linbarras, p.is 
pa.^ tard qu’aux d< 'nietes vaeancoa, 
on .1 liât le levage de deux g: anges, 
chez les Landry et chez les Raymond.
K; je sais bien qu'a la maison de cliez 
nuU on braye eiKic i ie lin, sur le bord 
d l’automne, ce qui permet au rouet 
de grand’inére, de ronronner s«>u\ent, 
les soirs de poudrerie, et au vieux me­
tier de ne p^s loger trop longtemps 
du s le fond du hangar.

Ce soir, des br.bes de souvenirs n*e 
trottent presque malgré moi par la 
cervelle. Je vois comme si cVu.it d’hier, 
une bonne vieille courvée, quelque peu 
embrumée par les ans, mais qui est 
toute champêtre et toute canadienne,

puis vous l’acertamer. Je ne peux 
résister à l’envie de vous la raconter. 
C’est le brayage du lin. à la maison de 
nmn pire.

Un mat.n d’automne qu’il avait ge- 
laudé plus que d’ordinaire, la paterni­
té sonna plus tôt le réveil: "Voyons, les
enfanta, h
»..tre lin.” Las enfants, qui n’en étaient 
•..s, lurent grêyês dans le temps de le 
lire, et chacun reçut sa petite besogne:

ra toi qd 'tnvita-
oire”. Soit dit en passant, chez nous,

barre du
our. 11 s'agissait de rien moins qu'à 
•ourir son monde pour a courvée. —
•’1 avertiras les brayeux du rang et tu 
piqueras à la Haute-Ville, par le rac- 
jourci chez Pitre; car il n"us faut le 
7ioloneux du cotidon, et J<'S«'\ le meil- 
e r brayeux, une belle lurette.” ...Mon 
père parut se recueillir... “N’oublie pas 
a Chauffeuse.” Oui, elle sera de la 
îourvêe. Pauvre vieille, toujours aler- 
a : Ben sûr, le brayage du l.n va defun- 
;i.ser avant la Chauffeuse...

En un tour de main, la l ine fut at- 
telée. Vous ne savez pas, vous autres, 
m. is rapport à la froidure de la nuit, 
la veille au soir, on avait été cri la 
pauvre bête au bout de la terre, dans 
la cédrière. Et en a\ant la l ine! amain 
iant qu’on voulait, avec ça, pas om- 
o .igeuse la moindre miette. En avant 
la ? me! c’est pour la courvée du père 
François.

Et vous y serez, vous, les Landry, 
les Raymond, les Gauviu et les Léves­
que; vous y serez au'•si le violoneux du 
cotillon et vous aussi, José. Drès huit 
heures, le grand frère s’in revenait dé­
jà dans la route de l’Embarras avec la 
Chauffeuse de la Haute-Ville. Il en 
était tout fier. Ecoutez donc: la Chauf­
feuse passait pour être sorcière un 
brin, et la légende, une légende mysté­
rieuse et télescopique, ava.t poussé 
avec la neige de scs cheveux.

Mais ou donc était sise la brayerie?... 
Les petits doigts froidileux des enfants 
d’école se montraient une fumée bleuâ­
tre qui s’élevait sur le dopent du Co­
teau de Tins. On leur avait d.t, à cos 
bonshommes de dix ans. n’y allez pas, 
c’est la fournaise au diable. Il n'en 
était rien, pour la raison bien simple 
que c’était là la brayerie de l’Embar­
ras. Et le ruisselet qui, selon leur dire, 
s’en allait comme un petit fou vers 
l’abime, oui, c’était lui-m me qui lé­
chait le foyer de la brairie...

On y allait par le chemin du grand 
Michel, au sorouèt de ses bâtiments. A 
peine sept ou huit pagées, sous de hau­
tes épinettes grises, le temps de lon­
ger la grosse roche et on se trouvait 
dans l’enfoncement du coteau. Ah! le 
joli spectacle! C’était là l’arène où les 
brayeux luttaient d'agihté et d'em­
pressement. Et dans l’arène, de la 
mousse sur les cailloux, des feuilles 
toutes jaunies éparses sur le gazon; à 
l’entour, des grands arbres. puis à 
quinze pas du foyer, dans le beau ml- 
t.iii de la place, une touffe d’érables.

La brayerie de chez nous est très 
vieille. Je me suis laissé raconter son 
histoire par grand-père. Elle existait 
avant lui. et pourtant mon grand-père 
n’était pas une jeunesse, puisqu’il a dé- 
funtisé à quatre-vingt-quatorze ans. 
On l’a bâtie i’année de la grande sc- 
maille du lin. A l’automne, un mesieu 
de la ville devait venir le chercher. 
L’automne arriva, mais le mesicu res­
ta invisible. Pour sûr, nos vieux n'é­
taient pas d’humeur à brayer seuls des 
centaines de bottes de lin, en le faisant

g Hier dans le four à pains. Un beau 
matin» U y «ut du parlement en tri tel 
gtus du rang, et on alla édifier la bra­
yerie conunune au bout du Coteau de 
Pins... A l’abri des rafales et des entê­
tements de la tempête, on creusa au 
pied du roc une fosse qui devait servir 
de bruisicr. Aux angles, on planta les 
montants, quatre butons noueux qu sc 
terminaient en fourches. Jetez là-dcs- 
S'is de bonnes gaules d’épinette rouge, 
et vous aurez cette espèce d’échelle 
qu’on appelle à a br yerie l’échafaud.« 
Pour le séchage du lin, il ne reste plus 
qu’à étendre sur ce gril rustique one 
mince couche de lin, et qu à allumer 
un feu pas trop ma’in.

Quand je vis l’arène pour la premie­
re fois, toutes les braye» étaient déjà 
en place et les brayeux avec. Le ma­
tin de notre courvée, il y en avait des 
brayes, j’en ai compté vingt-deux. On 
les avait disposées en cercle, autour du 
fourneau, pour la commodité de celui 
qui devait donner les poignées de lin 
aux brayeux. Apprenez que ce fut moi 
qui reçus cette besogne gloi »euse.

préserver des indiscrétions du soleil”, et 
l'on savait bien que P lit Coq était le plus 
cuivré de sis coparoissiens. "La petit 
(•uuvin a trop veillé ou’il fait dodo sur 
s.» braye.” Souvent, il v mettait de la 
malice. S’apercevant qu’il manquait dm 
Cheveux sur la tetc de José, il en donne 
l’explication : “Mesieu José, ce sont les 
voisines qui vous ont calé de la sorte. 
Ce n'est pas pour diminuer la réputation 
de José, mais il ne passait guère pour se 
battre avec ses voisines.

A midi sonnant, on prit la guigiuiWe, 
sui le bord de ruisselet. Elle nous était 
venue avec lès plus belles filles du rang 
et on les disait presque toutes belles, les 
filles de l'Embarras. Ce n’était pas tm 
vain qu’avaient mijoté dans la grosse 
brûlante des croquignoles tout dores, et 
qu’avaient cuit dans le vaste fourneau 
du poêle à deux ponts, les pâtes a viande 
et les tartes au raisin. C’était pour le 
dîner des brayeux Ainsi le voulait à 
l’éptKjue des eour\ ét-s la doulce coustu- 
me.

La Chauffeuse retourna vite à 
fourneau, chacun à sa brave et il as tien 
a ses étrivements. Mais il n'était pas 
toujours chanceux a\ec le sexe faible, 
et je vous assure qu'assez souvent il se 
faisait revirer de la belle manière. De 
temps en temps le violoneux sifflait une 
gigue, ou bien Landry étouffait les ba­
vardages di s brayes de sa voix de sten­
tor. Et c’étaient des airs canadiens qui 
venaient rythmer le travail de Lan­
dry . . . “Ah ! courez, courez, courez, 
petite fille brune ci gentille, ah ! courez, 
courez, venez ce soir vous amuser” • . • 
“Ah! qui marierons-nous ?”... ‘t‘(D<?rs 
mon chemin, fai rencontré” . . . “C’est 
la belle Françoise, Ion. gai” . . . ^ “Mon 
père avant un beau chamn de pois” . . .
“Vive I* Canadienne, vole, mon coeur,

| vole.
“Vice la Canadienne et ses jolis yeux

1 df uix.”
Vous ne les connaissez pas. les bra­

yes.’ Petits malheureux, il vous fau­
dra.t les avoir vues briser la poignée, 
la tordre sous leurs puissantes mâchoi­
res, pour bien les comprendre. Appre­
nez toujours que la braye se tenait à 
hauteur d’homme. Supposez-lui la for­
me que vous voudrez; celle de chez 
nous ressemblait à un chevalet de bois, 
qu’on aurait assis sur deux pieds écai- 
tes. La partie supérieure, qui se ter­
minait par le manche, n’était rien 
inoms qu’un petit auget renversé s’en­
fonçant dans les rainures de la partie 
inférieure. Maintenant voulez-vous la 
faire fonctionner? Levez ie manche de 
l'auget, couchez sur les rainures la poi­
gnée de lin, et frappe qui frappera, 
l’a-’got en descendant s’enfoncera dans 
la poignée, comme les mâchoires d un 
animal.

C’était merveille de voir José. Je 
pu.s vous certifier que le lin se tordait 
sous sa braye de m’risier. De la gueule 
inexorable, les aigrettes montaient et 
descendaient comme de petites folles. 
Sa poignée est déjà passée au crible, il 
reste bien de l’étoupe au bout, mais, 
bon sang, elle va partir; car d’un geste 
magnifique, il vous émouche le lin, sur 
le dos de t>a machine. Hourrah pour 
José! Voyez son beau cordon de filas­
se, et il a fini une beauté plus vite que 
les autres. Sa réputation est encore as­
surée.

Pourtant, ce sont de fiers brayeux 
que les gens de l'Embarras. Ils vous le 
brayaient le lin sec. et dans l’arène, 
c’était une poussière ininterrompue 
d'aigrettes, et sur le sol une jonchée 
d’étoupe qui allait jusqu’aux jambages 
des instruments.

Près du fourneau, c’est Bébé à Donat, 
un bébé de trente-deux ans, farceur 
comme quatre, puis c’est I«andry. notre 
maitre-chanteux de la paroisse, et pour 
vrai, il mâchonne toujours un air oo Hi­
laire, une bribe de Préface; à l’abri bes 
érables, p’tit Coq de la Haute-Ville, ce 
nom lui fut donné on cadeau, un jour 
qu'il régimenta fort, scs camarades, rv - 
me au bout du poing. Il ne faut pas ou­
blier Bastion, l’éternel étrlveux. et les 
petits Gauvin, deux boulets rk* six 
pieds ...

Et pensez-vous que c’était à la braye­
rie comme dans un cloilre ? l.os ?< ns 
de l’Embarras, au dire do tous, ne pas­
saient pas pour avoir la langue pendue 
au palais. A lui seul. Bastion suffisait à 
faire enrager tout le monde. “Tiens. P lit 

Coq s’est abrité sou» les arbres pour

Tous de reprendre, “et -ses jolis yeux 
doux, doux, etc.”

J’oubliais de vous dire Oise dans la 
relevée j’avais dû céder ma besogne aux 
jeunes filles. Les brayeux, même ceux 
qui avaient pris femme, trouvaient la 
chose fort à propos. Et je vous assure 
qu’à travers les atomes d’aigrettes, on 
pouvait deviner dos regards oui ne man­
quaient pas de feu. des sourires qui 
n’étalent pas sans charme. Moles au 
murmure bon enfant du ruisselet, on au­
rait pu surprendre des propo- qui au­
raient fait mourir de jalousie les maris 
un peu exaspérés des mauvaise tés de 
leur compagne.

Assis près du vieux four à chaux, je 
ne cos a is de regarder la Chauffeuse. En 
la voyant avec sa manteline de laine 
grise, avec sa grosse jutie d’étoffe du pays 
et ses souliers plissés à la main, je m'ima­
ginais qu’ainsi devait être la sorcière du

domaine d’Haberville. au temps des An­
ciens Canadiens. A la considérer si at­
tentive à son feu. mon esprit revivait 
malgré lui les menaces des vieux Ro­
mains : “Malheur à la vestale qui laisse 
s’éteindre le feu sacré ! ”

Mais non. le feu de notre vestale ne 
s'éteindra pas. une rafale est venue du 
nord et se jeter dans le bralsirr. La 
flamme irritée monte, monte, elle lèche 
l’échafaud .. Puis les brayes sc taisent, 
les agaceries discontinuent, un cri s’élè­
ve : “I^t grillade ! La grillade ! ” Nous 
étions à la brimante, et à la dernière four­
née de lin; je vis tiès bien à la hieur 
de la grillade, l'arène avec ses éraolos, 
les braves à demi enseveliis dans l'étou­
pe. et les brayeux tous bâtis à la canu­

se dienne, avec chemises carreautées. eu-
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l«>éU6 d'étoffe, bottes sauvagv' . ^ 
pieds Au clocher du villag» 
i’iingélus du soir. Mon père, é ^ 
forme tout pr ès des grands érables r«n. 
Des. se découvrit : “’Ange du S- ,r 
annonça à Marie . . ” Les brayi y c,.
répondre : “Et elle a conçu r>ai i , ,
tion du Saint-Esprit”. C’était ce <> 
appelait le clou du brayage. N ' 
noire que c’en était fini de la ç,, 
pour payer Us brayeurs on o; 
veillée immédiatement après U i

Dans la grande piece do la 
on revécut dans le temps do U* . ■». 
bal rustique et campagnard. C < it là 
que le violoneux prenait ses ai t unr 
beauté mieux que sur la bravo. F* !. y 
vieux furent d'av.s que les jeunrsset 
savaient encore battre les ail**' du pi­
geon... Et les jeux! je vous a.v .y 
y en eut, des jeux, et pour te ^ ,« 8 
goûts!

Le premier article au pn-gram»*, 
c’était la chasse au lièvre.
Qui veuf manger du lievre n * qu »

(courir âpre*.
C ours après ton lièvre, là-bas d.uo c*-*

| forets..
Ce soir-là, le chasseur, ce f t m 

et le lièvre, vous l’avez deviné, i 
ce pas? Il portait jupon et .1 av ot ue 
beaux yeux bleus. Imaginez si j’y 
lais de bon oceur:
C’est mon amie que je veux, courum 

(tous ensemble; 
C’est mon ami que je veux, courant

(tous les deux.
Quand j'avais rattrajH* le i •

no le mangeais pas, pour sûr. M - je 
feignais de le perdre, pour le ir 
encore... Pour faire étriver le s< a i- 
blc, on vendit du plomb, et je \ ré­
ponds que les achetcux, se f 
rer l’oreille avant de solder lei s ••• 
tes; on passa le Pont d’Avignon 
joua au Colin Maillard, a Madame dr- 
mande sa toilette. Lorsqu' 
de retirer ses gages, c’était un rr inert 
psychologique et parfois fort 
saut. On avait condamné le pel E. *- 
vin à aller cucül.r un baiser - -
joues roses. Et pour y mettre 
d'hésitation, il vit les joues r .. ■-
culer toujours... P’tU coq. p. » 1 *
pie, dut couper dix verges di n 
avec ses dents, et bien d'autre injuvti-

ps pour rire.
Bien sûr, à frôler tant de j - •

*ur coin, les vieux jonglaient. NLa 
ère ne put retenir une on ce
mvenirs: “Dire que ça s'en *v«
turvées, et avec elles les t; 
lus précieux! Au labour, le üi 1 i v * 
bel n’avait pas son pareil, 
oueher une mie égale et on 
épluchette du blé-d’lnde et 
*gc des étoffes, tous les gas t << •
s du rang qui n’avaient pa en f 
erdu leur gaîté, se réunissait' t - ^
ourvée fort populaire. Et d' 
rès monotone on faisait une <' 
e et an.mée... Pour le coupage ! 
e Aglaé vous menait sa p <a < 
lord, au m Rieur coupeux et une belle 
arette encore... Pas de plu.‘ 
laptiste à Gendron, pour p! ' 
•ouquet au levage d’une gi"

Et mon père souligna qu av* '■ • 
>e.s avaient pour ainsi dire du» ■ ' 
orvées les plus populaire?
[u’avec José et la Chauffeuse. < 
a aussi mourir le brayage d 
Tailleurs, la Chauffeuse sentait d 
lécrottre sa réputation. Les '
« montraient du do.gt: "Pouru , ^
>elle-t-on la Chauffeuse. ... ht 
ent la réponse ne venait pas.
Il était onze heures. Landiy *

ia alors le couplet populaire 1 ^
ninait toutes les soirées: R"n: 
mis. bonsoir; Bonsoir les anus 
oir les amis, bonsoir!... Q^an' 
i bien ici, quand on est si b - • .
de. devrait-on jamais se >« î ir
ît les veilleux de reprendre. . 
es amis, bonsoir... Aai revoir..
1s partirent... , ym-

Pendant que sur la route d< . 
,arias, la Fine reconduisait la 
èuse, à la maison de mon P( rç$
{mouilla devant la croix no "

, prière Su soir. 1« Ar»
•édèrent aux Ave Maria... L 
•tait bien terminée.

Thomas M1GNKAl 1 T-
> Petit Canadien”, nov. H'

21 mai l944
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>U' perdez vos hommes 
le» ini' après les autres 
m essivam de déloger

• .lr i 
d'eau pourquoi tenei- 
\ous ta'M nue c*la K voud 
nnparer d’elle?

L'officier aviateur 
Lee l'a installée 
quand U est parti 
chercher du se­
cours... l es Améri­
cains sont coniine 
cela— ils se bat­
tront comme des 
tigres pour sau­
ver une femme 

blanche!

Kt puis quand ils arrl 
veront, ils nous fan 
dra leur tenir tête... si 
la femme n'es; plus 
ici, ce sera notre paru 
le contre celle de ce 
Jeune blanc-bec!

Je vais dsnamiter 
la tour d’eau!

ht la ville sera prisée 
d’eau! Nous avons 
toute la population indi­
gène contre nous... Voi- 
11 i"'ii quoi I et i ni lté lâ
d.tnseiise a ret endroit ■* 
savait ce qu'il faisait!

1
im message, uta- 
dante du 
dli-n de la r 8.F.

J
l| a intercepté des 
message» entre avion»
I <-s signaux devien­
nent plus forts... Us 
doivent venir dan» no- 
»rr direction...

\ plus
•. \ rie...

ous ne pouvez 
ittcndre 1' 

nvee des Japonais.. 
Vous avez toute no­
tre réserve d'cs»en- 
re à votre dispo­
sition Vous en 
aurez assez pour at- 
eindre les territoi­

res occupé» par les 
troupes japonai­
ses.

Mais les Yankees 
vont arriver et Ifur- 
tiia est toujours s tir 
la tour d’e.iu!

Nos .unis allemands 
sont partis ( a pièce 
d'eau don miinien.inf
être remolle polir que 
tout ait l'ilr normal 
JH...

nai’. o i. .___ _. ■____

* -- - v • • a - ••• vr |e«» v » | «s »
nous nous servons de leur eau 
potable... quand la tour »era
vide...

...nos hommes grimperont A l'é­
chelle A L'INTERIKl K de la 
tour 11 v a une trappe condui­
sant au toit... Nous créerons une 
diversion à l’extérieur pour leur 
permettre de s'emparer d'elle.. 
C'e«t simple!

Mme S in « h 
vous êtes nn 
cénie!

JT
Ecoutez; I.es moteur» des 
avions américains!

vide;

tour 
peu prés

i si'v
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La plus grande ile du monde
Im NOUVELLE-GUINEE ou PAPOUASIE est une grande ile 

de la Papouasie, baignée au nord par l'océan Pacifique et au sud 
nar les mers d'Arafoura et du ('orad. et séparée de la pemnsule aus­
tral,enne du Cap York par le détroit de Torres: elle est partagée 
entre les Puus-Bas et l'Empire britannique. Sa population est <1 eu- 
viron 600,000 habitants. Si l'on excepte l’Australie et le Groen­
land. la Noucelle-Gumée c t la plus grande de du monde. C est une 
des terres les moins connues de notre planète. La population -t 
compose de Negritos, de Papous et de Malais.

Le territoire de la Nouvelle-Guinée, dont la découverte remon­
te à IxZti est a peu prés egalement partage entre les Hollandais 
et les Britanniques. Toute la partie occidentale relève du rojpi'imc 
des Pays-Bas, dont les agents y sont arrivés de Malaisie en L.a
partie sud-orientale a etc ocupee beaucoup plus tard par les An- 
hlais c'est, en effet, en 1S8J seulement qu'ils sont venus s établir 
sur le détroit de Torres ou ils ont fondé en 1888 leur colome de 
Papoua. le. plan e, en 1906, sous le contrôle des Etats-Unis « 
tralie En 1914 les Australiens se sont empares de la partie noul- 
oricntale de la Nourelle-Guinée où les Allemands avaient commer­
ce de s'établir en 1885 et avaient fonde leur colonie de la Terre de 
l'Empereur Guillaume: ils Pont conservée en 1920 à titres de man­
dataires de lu Société des Nations.

Depuis le début des opérations dans le sud-ouest du Pacifi- 
une >1 est souvent question de cette ile dans les communiques. Mais 
combien connaissent l’histoire de cette grande tic. Nous croyons 
que nos lecteurs liront avec intérêt l’article ci-contre que nous 
etnpruutons u un numéro de la "‘C roix de Paris qui date déjà < c 
quelques années.

ai4aiiaaa*aia>aaa*iAAiaaj>*Aai>« aaaaaaaaai

N'-inelle-Guinee, située dans le 
sad tie l’océan Pacifique, au nord du 
continent australien, est la plus gran­
de ile du monde, puisque sa superfi­
cie, qui atteint 40,000 milles carrés, 
d< passe celle de Madagascar.

Elle » st partagée en trois territoi- 
r* s: !a Nouvelle-Guinée hollandaise, 
qui en occupe toute la moitié occ.den- 
Uut. !'e\-Nouvelle-Guinée allemande 
ou "Te re du Roi-Guillaume”, qui s’é­
tend >i r la partie Nord-Est; la Nou­
velle-Guinée anglaise ou Papouasie,
q.i comprend la partie Sud-Est.

Papouasie, comme la désignent 
couramment les Anglais, est adminis­
trée dem s 1901 pur le gouvernement 
austral ‘ii. L»a Terre du Roi-Guillau­
me est dans le même cas depuis la 
grande guerre, en vertu du mandat 
confie à l’Australie par la Société des 
Nations.

Toute la moitié orientale peut donc 
être considérée comme colonie britan­
nique.

La Papouasie est un vivant témoin 
des prodiges qu'accomplirent jadis 
dans ses parages et sur ses côtes les 
marins de la vieille flotte de la marine 
loyale de France: Bougainville, La Pé­
rouse. d'Entrecasteaux, Dumont-d'Ur- 
ville. et leurs compagnons.

Cette terre entrevue par Antonio 
d’Abren, en 1511, fut visitée pour la 
première fois par le Portugais don 
Jorge Meneses, quelques années plus 
tard. Selon d'autres versions, ee fut un 
Espagnol oui la visita pour la premiè­
re fo..-;. Son nom de ‘'Nouvelle-Guinée” 
ne lui ut donné probablement que vers 
le milieu du XVIe siteie.'

Lorsqu’en 1871, l’explorateur et sa­
vant russe Nicolas Mikloukha-Maklay 
s’établit à demeure dans la baie de 
i'Astrolable, pour y faire faire des re­
cherches d'anthropologie, cette côte 
Nord de la Nouvelle-Guinée était res­
tée. comme au temps des marins fran­
çais. - un des coins du monde les moins 
civilisés et les plus malsains. Elle 
grouillait d’une humanité à peine cons­
ciente. Cependant, le site ne manquait 
pas d’une sauvage grandeur; très boisé, 
le ong d'un rivage qui descend en pen- 
te r;.idc a la mer, il était dominé par 
uni c h. ine de hautes montagnes, dont 
ies .imes restent habituellement voi- 
hts par d'épais nuages. Do ci, de là, 
des villages papouas, foimés à cette 
époque de huttes faites de troncs de 
pa miers et couvertes de chaume, s’in- 
ci staient dans la masse sombre de la 
forêt équatoriale.

L'un des officiers de la corvette qui 
conduisait le savant russe parmi cos 
peuplades sauvages, nous a laissé un 
ré "it vivant et circonstancié de ce pre­
mier contact avec les ndigènes:

"Le même soir du jour où nous je­
tâmes l’ancre dans la baie de l'Astro­
labe, écrit-il, nous vimes qu'un groupe 
de sa lvages s’étaient hasardés à sortir 
do la forêt ou ils s'étaient cachés à no- 
t:*- arrivée. Ils s’approchèrent, chef en 
lete, du rivage le plus rapproché de
r. us et disposèrent sur le sol des ca­
deaux. Après quoi, ils crièrent quelque 
chose , en montrant du doigt les cadeaux 
à terre et s’éloignèrent lentement.

Ces cadeaux consistaient en plu- 
skurs noix de coco, en tarro, en un 
cochon sauvage attaché par le museau 
et la patte de derrière à un bâton de 
bambou, enfin, en deux petits chiens 
jaures qu’ils avaient tués sous nos 
yeux en leur frappant la tète contre 
une neutre qui se trouvait s ir le riva­
ge. Nous primes le tout et laissèrent à 
la place un panier rempli de clous, de 
c< rdrs, de bouteilles et toutes sortes 
d’autres choses qui pouvaient être ut.- 
Jes aux indigènes.

Les Papouas sont petits de taille, 
loi rs cheveux sont courts et crépus; la 
m jorité ne >c teint pas . < 
mais tous s'enduisent le corps J'huilr 
de coco comme les Polynésiens, afin 
de so garantir des rayons trop ardents 
du soleil et des piqûres de moustiques; 
ils ne portent qu’une espèce de ce ntu- 
re tiessée en fil de cocotier.

Les chefs seuls ont le nez percé et 
onu* do plumes de perroquet bigarrées 
qu'ils plantent dans leurs cheveux. 
Quelques-uns portent au-dessus des 
coudes, et en guise de bracelets, des 
bondages faits en os ou en tissus de 
fi! de coco fin. Chacun d’eux porte 
doux sa s. un petit autour du cou, un

plus grand en sautoir, les deux tressés 
u\ ec beaucoup d’art. Ces sacs leur ser­
vent de poches, en général, mais il y 
tiennent principalement tout ce qui est 
nécessaire pour mâcher le bétel. Us 
mettent d’abord dans leur bouche une 
noix du p;.!micr-noyer et une feuille 
de la plante, puis ils mâchent le bétel 
eu y ajoutant de la chaux de corail, 
qu'ils gardent dans un petit cylindre 
de bambou ou un fruit séché à la for­
me de la DOiiirillc. dans le genre de 
nnc citrouilles. Pour prendre ccttc pou­
dre, ils sc servent de petites pelles en 
os humains faites exprès. Le bétel est 
narcotique, tout c monde • emplo e, 
aussi toutes les dents sont-elles noires 
et gâtées. Lf s gencives et les lèvres de-

• A coeur vaillant, rien d'impossi­
ble.

• Du bâton qu'on apporte, on ect 
parfois battu.

• Chassez le naturel, il revient au 
galop.

• J;.mais vantard ne fut son gars.

• A l'ongle on connaît le lion.

• Qui du diable vient, au diable > u.

• Bon courage, bel ouvrage.

viennent d’un rouge ardent, cc qui 
d« nne à la physionomie de ces indige­
nts un aspect très désagréable.

Quelques-uns d’entre eux avaient, 
dans leurs petits sacs, des os, des dents, 
une petite idole en bois. En guise de 
boucles d’oreilles, ils porta eut des an­
neaux en écailles ou en coquilles. Nous 
les reçûmes très bien; oii leur fit des 
cadeaux de toutes sortes, ils descendi­
rent dans le salon du bord et y burent 
du thé qui sembla leur plaire. Us ne 
purent prendre place à la table à 1 eu­
ropéenne, ils sautèrent sur les canapés 
et s'y assirent à leur manière. Us s’ef­
frayèrent beaucoup quand on leur 
montra un miroir; en généra', ils ne
s.* sentaient pas à leur aise sur la cor-

• Qui est seul va le premier.

• Comme on fait son ht on se cou­
che.

• Il n'est si Lon charretier qui ne 
verse.

• Le long jour ne fait p s l'o ivra­
ge.

• u ne fa il pas aller par i aire che­
mins.
• Qui sème le vent, ucoltc la tem­
pête.
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vette et avaient hâte de s’en ret . . ,ier* 
on voyait qu’ils avaient grand'pe 
Cependant, ils revinrent le lender» ai ri 
avec plusieurs nouveaux cama ui, 
dans deux canots creusés. Ils •imt,.’ 
enl ROT la corvette d’un , 

y restèrent très peu de temps, ni 
partirent promettant de revenu 
des provisions.

Us ne se montèrent pas aussi p. 
ressés que les hab.tants de la Ni , . 
le-Irlande. Ce jour étant un jour ,, 
fête, les pavillons furent hissés, \v 
seau illuminé, et on tira des co s fiç 
canon. Les sauvages, qui n’avaient , 
bnblement rien entendu de parc . 
frayèrent horriblement, s’enfuir. : ; - 
les montagnes, et, depuis, pas une . 
e pirogue ne se montra en \ ie c. no. 
tic navire durant notre séjour, » j à 
ne nous empêcha pas d’abordet p - 
aeurs fois et de v.siter quelque \ 

l iges et une petite place de terrt b n 
battue, autour de laquelle se groupent 
plus ou moins régulièrement !e ; 
Dans quelques-unes de ces h itti s, on 
\oit des crânes humains pendus dans 
un coin ou placés n’importe où. Les 
cabanes sont généralement tr. - nr !- 
propres. Nous rencontrons r. . ment 
plus d’une personne dans les \ , .
le reste des habitants se cachait • • r-
rière les cabanes ou dans les

Mais, voyant que nous étion. » . i- 
ve liants envers celui d’entre e .v q .i 
venait à notre rencontre, les .i: »•$ 
Papouas se montraient, et en n n 
d’oeil, nous étions entourés d’une 'c 
qui avait l’air de sortir de tern T." t 
de suite après nous avoir sal »•, 1s 
commençaient à échanger leun . nur, 
leur vaisselle et des crânes h .n »»?, 
contre des bouteilles vides, ave. de >- 
lies ét quettes, de petites boites, des 
plumes d’acier, des couteaux, ■. 
bac.’’

L'explorateur Maclay, reste U ■ 
mois parmi les sauvages pap"».", fut 
forcé par la maladie de q.iitti r .("e 
côte peu hospitalière à laqu» • u
U. nné son nom.

C'est au cours d’un second 
q l’il avait rapporté d’Europe i mi­
ma ux domestiques, des uste» 
ménage et des outils agricoles, t <•- 
la dans l’espoir de déshabituer s in­
digenes de guerroyer et de le? -g 
1er de la chair humaine.

Lors de l’occupation, en ?■ r
l'Allemagne, de toute la part ? -d 
de la Nouvelle-Guinée, r» n: i. 
Brian-Chaminow, le savant * •*
leur eut alors la naïveté de ' "T 
contre cette annexion par un t< 
me à Bismark, ainsi cou.;»: MacLy 
coast natives reject German annexion. 
Ne rencontrant aucun écho à s< , u* 
U stations, même dans sa pair e 
clina devant le fait accompli L 
te, sa santé devenait de plu." < 
précaire, et il mourut à Saint>' ** 
bourg dans le courant du moi" •* 
1888. sans avoir pu retrouver ! nth:o- 
popitheque.

Un dcmi-siCTle s’est écoulé •'* 
mort de celui qui, le piemier U » ta de 
C viliser les indigenes de la No vt’"e" 
Guinée, de les dissuader de sc 
rir ou de sc régaler de la 11 " 
leurs semblables et d'intére""*-! » 
sort misérable les gouvemenv 
grandes puissances. Voyons dcn »»' 
«st le bilan civilisateur de ces c

mecs.
:ontestablement, l’anthr»; 
ninué très sens blement; on 1
ien encore, par-ci, par-’... •'
humaine, mais c'est pi> " 

icnt pendant les fêtes r» 
lavage, que, de son 

avait combattu énergi-i ^ 
ste plus; presque part t 
ies ont reçu un statut J 
coup d’entre eux savent 1 
en anglais ou en a 1cm.
»rt portent le pantalon < 
lais à coté de cela, l'alc. 
nnladies européennes mi t ' a 
s ravages; le contact » 
terme remplace 1< 1 

lors”, négociants au; ( ,rt
is ou hollandais, continuent 1 J
ies échanges, et la pi" ’ ( nS
iste, qui sévit en At n ■ ' t.s
dpel de •»' Sonde, 
it ifs. Voici donc le ^ ii-
lillc. Avouons quit oest
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LE “tableau I
DE LA I

rIV.-OUELLE” \
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(suite de la page 3)
.... , lui;un. comme l'éclair qui, rapide, 
i 11, nuée d’orage, la lumière se i'it 

, it,, nuit, dans ce chaos; luAimiv 
.til „ intr. lumière surhumaine. Et 
j, tempête s'apaisa en moi.

• rt i s*- fit un grand calme. Et le 
! vin, pénétrant jusqu’aux der- 

de l’âme, y répondit
chaleur, et une paix ! cette 

ix <ini .surpasse tnut sentiment. Et. à 
t I mrs paupières fermées, je \ is 

lumièi •• était devant mol 
,) ■ v I) ru ! oserai-je dire ce qui 

. , , alors !... N’est-ce pas profaner,
.,ifaiblissant trop, les merveilh s 

■ tentais Que quel- 
u d’extraordinaire, de surnatu- 

,,-1 passait autour de moi. Et une 
; a use émotion, cette sainte hor- 

jr que toute créature mortelle .doit 
proche d’un être divin

s'empara de moi.
L'.in.n ■ Moïse, mon amc se disait a 

'J’irai < » je verrai < -1
nui' vision.’’.... Et mes yeux furent

ce n’était pas un ré-
v t bien une réalité, un miracle

Très-Haut.. Non, l’oeil 
a jamais vu, son oreille 

entendu ce qu’il me fut don- 
V"ir et d'mtendre alors.

\u ir iheu d'un nuage d’éclatanle 
] la H- ine des cieux m’apparut,

t vi.tr ses bras son divin Enfant.
I 11 b urs ineffables, qui jaillis- 

de sa f'gure, étaient si cblouLs- 
>,.pi on compara'son le soleil n’ost 
(j . ab étoile. Mais cet éclat, loin 

f it u la vue, la reposait délicieu­
sement.

: i étoiles formaient son diadè- 
ciel était son vêtement; JCt 

is. les nuages de pourpre de 
. t du couchant ! Et derrière 

s dorées, des myriades d’an- 
nt et chantaient des hym- 

t ; qui n : t point d'écho ici-bas. Et ce 
qu< mtendais et ce nue je voyait était 
si viv it mon âme le »vec
u t> 1! puissance, qu'il me semblait 
qu'uur ivant tout ce que j’avais pu 
v ’itcn^re n’était qu'un songe va­
gue de la nuit.

Vierge me regardait avec 
tiinoi'tel. qu’elle déroba sans 

c i vres de son divin enfantelet 
i naissance. Et elle me dit : 

mon fds, je viens à vous par- 
m’avez appelée . . . Di 

je vous envoie est proche . .. 
S"menez vous, mon fils ..."

r allais-je dire, malheureux !
le révéler de ce cé- 

'ion que ce peu de paroles qui 
m.t dé ivrance. Le reste est un 

eut e Dieu et moi . . . Il suffit de 
es paroles ont à jamais fixe ma destinée.

• nps elle me paria, et mon 
ée de ses entraves, ravie, 

•e. écoutait, dans une extr.se

>'•••• 11 ■ 11, n » » ■ vtv vt« ityttvo,

ilmz-w.Ji
_______________
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'‘n trouvera les réponses 
en page 8

■ tmâii i

h D’où vient le mot ‘‘cortège" ?
î—(Quelle différence y a-t-il

nitre permettre", "autoriser" et tolérer” ?
--duand et comment l’indus- 
«* (1rs VI RS-A-SOIK s'est-elle 

'irinluHe en Kurope ?
* \ danger se présenta
ur Montn al lorsque le péril iro-

MHois diminua ?
, 1 ,7~ 1 11 quoi eonsistalent les 

''oms j,. commis du «;raud 
"',r de la Nouvelle-Frauee ?
n,.rr,:‘<'henient des catlio- 
J,- uu début du régime anglais 

rnhla-t-ij alarmer les fidèles?
Dimanche, 21 mai 1944
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Le vieillard

▼

Je croyais qu avec l'âge on virait les poèmes ? 
(Juomi m aiqxirut soudain la face d’un vieillard. 
Pour la première fois, au creux des rides blètneSj 
Je lus des mots affreux, lugubre cauchemar.

( es mots étaient pourtant de la plume d'un maître; 
Effroyable bourreau conçu par les Enfers.
On le nomme la Vie : aussitôt qu’on doit naître.
Il s attache à nos pas, en inscrit les revers.

Sur les fronts trop unis, d une ligne brûlante.
Il trace méchamment, en des vers douloureux,
Les chagrins et les deuils. Une ride cuisante 
Apparait chaque fois pour nous terrasser mieux.

La vie est un poète, un de ceux qu’on redoute;
Ses lignes font pleurer, ses stances font mourir. 
Rien ne sert de le fuir, il connaît notre route,
Le front de ce vieillard disait qu'il faut souffrir.

Son faciès était las. Scs mains toutes écrites,
Sur ses genoux frilleux qui t remblaient en accord, 
Reposaient dollement. Et les lignes maudites 
S'entassaient sur son front où fuyait le rebord.

Le vieux crâne donnait.... j’insistai davantage,
Je voulais mieux connaître et lire sa douleur 
Sur la terre, mon Dieu, qu’il est long le passage ' 
Le vers affreux, jxirfout, recouvrait le dormeur !

Mon âme frissonnante à l’aspect de l'épave 
Eleva son regard vers le Pi re divin,
Le suppliant, enfin d'affranchir cct escalre 
Que la Vie a marque comme un x'ieux parchemin.

Je me jrris à rêver de la tristesse humaine : 
Pourquoi cet homme est-il abandonné des cieux ** 
Tout à coup, ô surprise, une clarté soudaine 
De joie est apjxvrue ! Il a levé les yeux !

Dieu permet au bourreau des rimes bien cruelles 
Qui devront mutiler tout, hormis les prunelles 
Où se doivent tracer les poèmes heureux.

Déjà, le vieillard que l'existence, sans doute.
En dépit de mes vers, profondément dégoûté,
A repris calmement son rêve bienheureux.....

Jean BOISSEAU

t 5

! ;

inénarrable, la divine harmonie de sa 
voix. Eternellement cette voix reten­
tira dans mon âme ... Et des torrents 
de larmes, se faisant jour à travers mes 
paupières, inondaient mon coeur d’une 
ro.-ée rafraîchissante . . .

• Enfin, peu à peu, le mystérieux pro­
dige s’évanouit . . . Nuages, figures, an­
ges, lumière, avaient disparu, et mon 
âme appelait encore par d’ineffables gé- 
missements la céleste vision. Quand en­
fin je me détournai, le secours, qui m’a­
vait été miraculeusement promis, était 
déjà arrivé. C’est alors, mon Révérend 
Père, que je vous aperçus près de moi. 
Vous savez le reste."

‘ Le lendemain, il y avait grand émoi 
parmi toute la petite population d'alen­
tour. Le bruit du miracle s’était rapi­
dement répandu, et la foute pieuse et 
recueillie, réunie dans la modeste église, 
assistait à une messe solennelle d’ac­
tions de grâces, célébrée par le saint mis­
sionnaire. Plus d’un regard attendri se 
tournait pendant la piuese cérémonie 
vers le jeune officire qui, agenouillé près 
du sanctuaire, priait avec une ferveur 
angélique.

Le plus récent et le plus émouvant ex­
emple de cette clairvoyance latine-a:.'<- 
ricainc vient de Costa-Rica. Ce pays se­
ra. supposons-nous, le premier au Nou­
veau-Monde à adopter un code du tra­
vail basé expressément sur les Encycli­
ques pontificales. Le code n’a pas en­
core été adopté par le Congrès, mais .vec 
l’appui du Président Rafael Angel Calde ­
ron Guardia, tout indique qu’il passetu. 
Le Président a dit: ‘‘Ce pays doit s’ap­
puyer sur un programme de justice 
chrétienne".

Les termes du code sont la contrc-pai- 
tie législative de réformes qui furent ap­
prouvées l'été dernier, alors qu’un cha­
pitre sur des garanties sociales fut incor­
poré dans la constitution nationale. A ce

“On dit que plus tard, dans un autre 
pays . . . loin, bien loi. par delà les mers, 
un jeune militaire, échappé miracu’cu- 
sement à la mort, abandonnant un ; ve­
nir brillant, s’était consacré à Dieu dans 
un cloître. Etait-ce lui ? Personne n’a 
jamais pu l’assurer.

“Si jamais vous passez près de la 
’‘vieille” église de la Rivière-Ouelie, 
n’oubliez pas de vous y arrêter un ins­
tant. Vous y verrez suspendu l'antique 
ex-voto qui rappelle le souvenir du mi­
raculeux événement. Le tableau n'a pas 
de valeur artistique: mais c'est une 
vieille relique qu’on aime a voir, parce 
qu’elle nous dit une touchante histoire.

“Souvent des voyageurs, venus de 
loin, s’arrêtent devant cette poudreuse 
peinture, frappés de l’étrange scène 
qu’elle retrace. Souventes fois aussi, 
on y voit de pieuses mères de famille 
indiquer du doigt les divers personna­
ges, et raconter à leurs petits erf; nts 
émerveillés la merveilluese légende ; 
car le souvenir de cette touchante his­
toire est encore vivant d ms toute la coi - 
tree."

moment, une copie des amendements fut 
envoyée au Pape, qui répondit en louant 
hautement “l’esprit strictement chrétien 
et catholique" qui essayait d'établir "les 
fondements de lu vraie et solide paix so­
ciale que peuvent seuls apporter les prin­
cipes chrétiens.”

Si, comme nous le souhaitons ardem­
ment. la législation est adoptée. Costa- 
Rica aura l’honneur d'être le porte- 
étendard de l’ordre social chrétien dans 
les pays de l’Amérique latine. Il est 
obligatoire et il est agréable que des di­
rigeants éclairés montrent la voie et in­
corporent dans la législation le program­
me social chrétien. Costa-Rica donne­
ra un exemple de dévouement à l'idéal 
chrétien.

SI mai
Bienheureux Bernard de Morlas et sv? 

deux disciples ;
Sainte Gisèle ou Isbergue. tille de Pé­

pin le Bref et soeur de C’Iui' emagne ;
Dimanche dans l'Octave le l’Ascen­

sion.
22 mai

Saint Ausoue. évêque et m tlyr, s.ni 1 
Cyburd, abbé, patrons de la ville et du 
diocèse d'Angoulème :

Saint Rêvons, chevalier p ovcnçal ; 
Saint Codrat. martyr ;
S.iint Humilité, veuve et religieuse J 
Sainte Julie, vierge et ’n.urtyre. pa­

tronne de la Cor e :
Sainte Quitterie, vierge et mml.vre ni 

Gascogne ;
Bienheureuse Rite de (’as; ia. religieu­

se de l’Ordre de Saint-Augustin :
Saint Romain, ahbé de Di uyes-le?- 

Belles-Eontaines. au diocèse de Sens.
23 mal

Saint André Bobo'a, jésuite, martyr *, 
Saint Crispin de Viterbe. i irdinû'i ..u 

couvent des Capucins de M'Me-Rotoe- 
do;

Saint Didier, archevêque é .* Vienne; 
Vénérable Jean-Baptiste Cînult, piè­

tre de l’Oratoire et évêque de Marseille;
Saint Jean-Baptiste do Ih a', chanoi­

ne ;
Saint Didacc, martyr.

24 mai
Saint Donatien et saint Hogatien, ou 

les Enfants nantais, martyrs :
Saint Gérard de Lune!, enfant pï>- 

rin ;
Esther, épouse d’Assuéru: :
Saint Gérard de Lunel, solitaire:
Saint Marie Jacobé et sa’nt ? Marie 

Salomé, ou les saintes Mai i de Pro­
vence ;

Notre-Dame Auxiliatrice ;
Notre-Dame de Ha!.

23 mai
Saint Aldhelm, évêque de S ;rbnrne; 
Saint Grégoire VII. Pape, invincible 

défenseur de la liberté de l’Egliie, con­
fesseur :

Sainte Madeleine-Sophie Bu ’. foi - 
datrice des Dames du Sacré-Coeur ; 

Saint Zénobe, évêque «le Florence ; 
Saint Urbain, Pape et marly.•.

26 mai
Saint Gond, abbé :
Vénérable Marguerite du Sain'-Sacre­

ment, carmélite ;
Bienheureuse Marie-Anne do JéMis, 

vierge, surnommé le lys «le Qui • ;
Saim Philippe de Néri, ?on!«“ ,eur ; 
Saint Zacharie, martyr, s.-co' 1 évt - 

que de Vienne :
Saint Eleuthère, Pape et martyr.

27 mai
Saint Rôde, appelé le Vénérai» e, doc­

teur de l’Eglise, confesseur ;
Saint Marie-Madeleine de f’a'.zi, de 

l’Ordre des Carmélites ;
Bienheureux Pierre Mary S.ai /., évê­

que de Mauricaatre, et ses compagnon 
de l’Ordre de Saint-Dominique, martyr, 
en Chine ;

Sainte Restitue, vierge et martyre ; 
Saint Jean 1er, Pape et marty .

ILS REGRETS l>K SIMONIl
Simone, voulant se servir a t bl» sans 

permission, renverse la sai.ee sur la 
nappe et sur ses vêtements :

— Vois ce que tu as fait, ni» adroite! 
lui dit son père.

— Oh! oui. fait Simone tout ite, 
c’est malheureux, une si banne un e ! 
LES PRECISIONS DE GERMAINE ..

I a maman. — Germaine, (à me un 
morceau de ton gâteau a ta oc’ite .oon •. 
Rappelle-toi qu’un plaisir parag" e t 
double.

Germaine. — Oui. maman, mais un 
gâ'eau partagé, ça ne fait qu'un déni - 
gâteau.

UN CODE DU TRAVAIL
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Le savez-vous...?
Réponses aux questions posées en page 7

1- T« ■ t "coj if ;;iH v :ont clt 
ri mois liitais “corpusi"', corps.; 

i * ", couvrir, dcleitcirc. C®
not dosiKoe o itinaiifincnt l'cn- 
:*mt> *• de ceux Qui accmpannant 
m pi inc dans une cérémonie pu- 
'tique. «*t oui protègent sa person - 
»e.

2. ' Pio nu ttre” urie i ;»o^e. c’est
la la Is -or lîiirc en l’apprinivarit: la 
"to < or”, r est la laisser faire 
quoiqu’on ne l'approuve pas, p. r- 
oe qu’il y aurait plu> grand incon- 
énirnt (i« l'erni rher, ou, si on nC 

pprouve pas positivement, 
éservant de l’empêcher dés 
v verra de I'inconx l'nieni; 
iser”, c’est la permettre en 
nt la responsabilité qu’c le

nomm; les officiers 
citau.-M'C ; Arthur d» 
civil »-t criminel; N e 
chy, t: efticr et raita;: 
i. «
Sulpiocn 
de> lieu.x

la dt sn 
en --e r 
qu’on 
r**autoi 
assum­
ent : .

d’une séné- 
Sailly, luge 
lias de Mon- 
e, et Charles 

procureur du Roi. Les 
qui étaient seigtn urs 

et à qui appartenait le 
droit de nommer aux charges, dé­
signèrent Charles d’Aiileboust de 
Musseaux. juge de la seigneurie: 
Bénigne Basset, greffier, et Jcati- 
Baptiste Migeon, d** Branssat, oro- 
eur eur fiscal. P. <iéfiniti\ e, ce fu­
rent les seigneurs Qui turent le 
dernier mot.

pcfrtc Bonne
joyeux pince-iaos-rire Al- 

P . K. » Allais awut » S'm service 
uni jeune Bretonne beie comme 
un pot et d’une naïveté prodigieu-
4K'

Un jour il lui dit de porter une 
U ttre à la poste, et c’est seulement 
après son départ qu'il s'aperçut 
qu’il avait oublié d'écrir** l’adres­
se sur l’envèloppe, 11 pensa 
qu'elle s’en apercevrait et rappor­
terait la missive. M is la jeune 
domestique revint les mains vides.

— Et ma lettre ? demanda Al­
phonse Allais.
_Je l’ai mise à la pos'e.
— Vous n’avie? d<«nc p. s vu que 

l'enveloppe ne portait aucune 
adresse ?

— Oh 
bonne: n

mots pour WRE
L'idée d'Àlcibiade

ne
lu

voulait pas que 
krivait.

Alcibiade Zunuzy, qui habite 
dans la bonne ville d’Orléans, est 
fiancé depuis quelques mois à la 
plus jolie fille d’Angers. Trois fois 
par semaine ,en dépit de la dh'an- 
ce. il va faire sa cour à so chère 
Eglantine.

| Tout alla bien pendant l’heureux 
xclama la petite temps des fiançailles, 

j'ai cru que >' om <-ur j Mais le jour du mari..ge, Alci-
)<•

3 —L’industrie dc^ ver# 
«’e>t ■ troduite en r irop< \t 
l^>«‘ux religieux ap(x<rtère 
Indes a Constantinople d« . 
d« vers-à-s. >ie. L‘ mpereur 
nien favorisa la protiagation 
piéci- ix insecb-s et rin iu-tr * 

î tirit un grand déve 
Athènes, à Corinthe, 
s’introduisit en Itali 
ous le règne de Ch;

vers-a-s 
Dement 
I130. t 
en 1450 
VUL en

4
vint > 
la paix

que
long

d’em
Dlir

I s Ow I . 
It (tes

Just i- 
de res 

des

En 
. et 
: les

a M. de \1< -v que re- 
: honneur de troubler 
cet .te 11 'i instabh de 
-rès la fin des pires 
quoises. Toiit le t* me.»

les
ut end 
autorit 

aient pas t 
tendaient a 
devoir en

ire son 
s qué- 
n) alar- 
oir ac- 
tentant

5. — Le 6 novembre 1728. le sltui 
Pierre Robineau de Bécancourt, 
baron de Portneuf, nomma un 
commis pour le remplacer à Qué-

| bec d.ms ses fonctions de grand 
1 voy«-r dims la personne du sieur 

Maillou. Les fonctions de ce cotn- 
I mis consistaient à surveiller 1’. li- 

gnement des maisons dan la ille 
de Quebec, à tenir le rues débar- 

. rassées suivant le» ordonnance dej 
: voirie et à surveiller l’entretien 
des chemins royaux dans la région.

6. — relâchement d.-s moeurs 
i du ant cette période si douloureu­

se (i«- notre histoire semble nvoir 
alaimé la pofiulation du Canada, 
notamment le» religi« u>es Kospi-, 
taliêres de Montréal, oui écriv aient 
à leurs soeurs de L<a Flèche : 
"Prie/., priez pour la conservation 
du peu de religion qui rest d.ms 
le pays. Elle parait pros de 
s'éten dre: le libertinage est à son

A propos de
TIMBRES

ETHIOPIE

he *< q it biade ne trouve-t-il pas le moyen 
I de se lever trois heures en retard. 

■— Lorsqu'il arrive à la gare 1 est 
— ! dix heures et demie et le mariage

• .« Angers doit être pour onze heu­
res précises.

Alcibiade se désespère. So idam 
! une idée de génie lui traverse l'es­

prit. Il s’élance vers la poste et 
expédie la déi>éche sui\ ante : 
’Manqué le train. Arrive par le 

j suivant. Surtout ne pas te ma- 
I rier sans moi.’’

Mai neu\
Mai

comb 
jours 
mes i

et commet tous Us 
atroces. Les fem- 
ilent avoir oerdu

On vient di recevoir en A
Au tribunal

pie, en 1943, pour commémorer 
le 13e anniversaire du couronne­
ment de Haile Selassie. Ce sont 
dis timbres de 4. 8, 12 et 20 cen­
times portant, en violet, l’inscrip­
tion “Obélisque, 11-3-1943”. ces 
timbres commémorent aussi la 
restauration, le 3 novembre, de 
l’Obélisque qui est le monument 
de l'indépendance éthiopienne.

URUGUAY

Un compte rendu précis
Dans la salle de rén u: 

grand journal américain, u- ,M . 
leur avait fait afficher un a ^ 
tant ces simples mots :

“De la précision. Encore d» i* 
précision.”

Un jeune reporter, nom e , {
admis comme collabora eui, 
porta son premier article le 
main de l’affichage.

C'était le compte rend 
meeting dans lequel le . . r
lut avec stupéfaction la r ». 
suivante : ‘‘Trois mille noi 
quatre-vingt-dix-neuf ye x 
fixaient l’oiateur.”

Il fit appeler le reporter *• 
demanda d’un air sev( <

— Que signifie cette p ,. 
rie ?

— Ce n’est pas une pi a . . , 
monsieur, répondit celui-ci l . 
l’assemblée il y avait un h . t ; 
vous voyez que je sui< pr.

La réplique du Gascon
Certain gentilhomme k h

Dieu

Dr nouve 
mis en circi

Le juge — Pourquoi avez-vous 
tué votre femme ?

L’accusé — Que voulez- ous, ma! gnage, mais né sur les br- i. 
femme pariait toujours que je | Garonne, vantait un jour 
mourrais avant lele. . . . Alors,1 ne, femme de Louis XV, ur « 
moi. je n’ai pas vouiu qu’elle ga- de excellent dont lui s« 
gne son pari. le secret et qu’il gva :

dre à l’un de ses amis q i . ?
toute extrémité et con-îamn 
tous les médecins.

— L’a-t-il guéri ? demand.! It 
reine.

— Madame, répondit noire â .

Chagrin d'ivrogne

lorsqu’un 
o paix s’établit, c’était 

! Mésv voulut se fai- 
iltre comme la source 
de tous 1"S pouvoirs. Il

I Dupinard se désole parce qu’il 
ux timbres ont été, vient d’enterrer son épouse.

Ration en Uruguay. Si- 1 —Voyons, mon vieux, lui dit un
gn ns les suivants un tin.-ire de ‘ ami pu ir le consoler, il faut te foi-j me dés le lendemain j'.i 
20 ccntr-simos. bleu, pour poste re une raison, nous sommes tou.». le voir ; il était sorti, 
aérienne, de la série du “charri"t mortels. — Comment sorti? fit S
à boeuf; un t mbre rose de 20 —C’est vrai, réplique Dupinard, jesté étonnée,
centesimos û\ec le poitiuit cÜAr- ‘ mais maintenant je n’aurai p’u» j —Oui, madame: il é’ 
tig,,s. l’excuse de boire à sa santé. faire enterrer à Saint-Sulpi

SOLUTIO
du problème proiM»sé 
la semaine derniere

Lf S CIIIKFRI >

V comment 
il f mt dispo­
se les chiffres

Humour britannique
Dan.s une école à Londres, le pro- 

fi »m ur dotiTia aux garçons une compo­
sition à faire sur Christophe Colomb. 
L un d’eux écrivit ce qui suit :

Colomb était un homme qui pouvait 
fair» tenir un oeuf sur sa pointe sans le 
casser. Le roi d’Espagne appela Co­
lomb près de lui et lui dit :

—Pouvez-vous découvrir l’Améri­
que? .

—Oui. dit Colomb, si vous me don­
nez un bateau.

IJ reçut son bateau et vogua dans la 
direction où il se croyait que l'Amé­
rique devait être découverte. Les ma-

telots s»’ mutinèrent et déclarèrent que 
cet endroit n'existait pas. Mais, bien 
des jours apiès, le pilote vint à lui et 
lui dit :

—Colomb. !n forre est en vue !
—Alors, c'est l'Amérique, dit-il.
Quand le navire accosta, ils virent 

une troupe d« nègres sur le rivage.
Colomb demanda :
— Alors. c’**st l'Amérique ?
—Oui. répondirent-ils.
Ensuite il leur dit :
—Je suppose que vous êtes les nè­

gres ?
Le chef répondit, en toute simplicité :
—Oui, ne le sommes.
Et il ajouta, d’un ton interrogateur :

—Et vous, êtes-vous Christophe Co- 
lom ?

— En personne, dit-il.
Alors 1« chef m gre se tourne ver» > s 

homm»**. et d«t :
—Il n'v a rien à faire, nous sorimus 

découverts!...

CNF FIKVRF EXTRAORDIN UIM

La poupée de Suzie est malade. M 
do lui rend visite.

—Comment va votre petite fill»1 Ma­
dame ? Est-ce que la fièvre a monte 
depuis hier?

—Oh ! oui, Madame, de deux mè­
tres !

-1 A v & ^—

V A

^YA cAA

• V*»»i un jrv dr guerre auquel peuvent parUiipei de*x person

net.. — C haque joueur joire à tour de rAle, en partant du ehar d’u^aut 

Il s'agit de «vapturer. en route, le plus grand nombre de ville» posalble, 

e» ve rendant a Berlin, t'h.vque point noir compte pour une ville.

.
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Jeux d’esprit
UN JF« X TNVOCEVTS 

f^ument r.ImM-vmw?

« ?uli*
jrprise.

1.
* -
JMIV pliff/-V0U* T 
i — D.ins 1.' carafe.
,

trc d.a interjections.
OdVii f*‘t<M,'vo,w ? .
j— Une boiss.m 
• —Une dinvn i >n.
| — U ne ex* 1 trnat rn\.

ri’Î^INF AMT .SANTE

En mélangeant ensemble une 
Datte de moustique, un coeur de 
coq. une patte de souris, une tête 
de pintade et une oincée de sel, 
vous obtiendrez un Dlat sain et 
nourrissant. Quel est-il ?

NOM DE SAINT

Avec trois pièces de monnaie, 
former le nom d’un saint.

t I . d'itwrire les chiffres de 1 à 9 Imlusivement 

'• m*“of cases virtes du carré ei-hant.

• v •< le de telle fit^-on qu'en addition aunt chaque

t ois chiffres, dans le sens des flèches, les résul- 

u. ; ceux indiques en bordure, à droite et en baa.

LA FOIRE AUX
CALEIWPOURS

KOf •>

FANTAISIE ARITIIMETItirE
En finis chiffres, indiquez qu'on 

est réduit à boire de l'eau.

«rrr problème* proposée 
la semaine dernière.

LF JEU DES SYLLABES

Mots croisés
Problème Ko 375 et solution dn No 374

vrrrir vr v «rvr

j TTi'i'ipt.tcîes — 2 Hliondelte^ en 
v't-iix fiançais — 3. 0»miH*r *utfi».iiii 
Iiicnl et mf'l'u nu <1<*IA. — 4 l’.n i.i lu 
coiui'liM Chet-Heu de canton du
— ft. ChnmpiK'x n parasite il*1* véçctiius
— c’in'valioi ou chevalière. - ‘< Ville «li. 
Nord de In l-'rnnoe. — ll.ihltJit Mitrrloi 
pics de* P«tms — 7. Au téléphone — 
K«-telndrc de- étoffé*. — 8 Ptllt* tle.v
— Nf-untion. 9 Kiuptlons coloré* —
10 illon. — |ji|. *le t**iup < if
j-ewi de* i*i »!< tu* il <t' in navire de coin 
mere®.

BORI/ONTAEFMF N f

1.— En ehij urgie. ce qui a rapport jt Vé- 
jwiule. — 2.--P*‘tits barils à manche de 
p«*tiers. — 3.—l'etltes particti. — 4. l.'âne 
en avait tondu la largeur .1** ,a langue. -- 
Esclaves. — 5.- De for* poids. — De bon- 

I ne heure. — 6. Désir immodéré. «— 
Nouia de quaire rois de Hongrie. — 7. 
l^*s quatre cinquième*' des rades. — Dé­
poser un enjeu. — 8. Elles ord reçu un 
troisième labour — Note. — 0. Dans 
l’Est. - Vi«M*x mot français «|»*1 signifiait 
mouillé. — 10.-—Presque adorées. ,

±VLL'

T f) U

7 IMÜ

Ci«are, tapnçe. grenouille, poê­
le. modèle peluche, adage, auba- ! 
de, chapiteau, position.

En supprimant' la deuxième 
syllabe, on obtient les mois sui­
vants : cire. Taig*?, grêle, pôle, 
môle, pêche, âge. A..de. château, 
potion.

SYNONYMES

Tète, obscur, uniun, ti iste, en- 
lepdre, — Mener, élevé, disciple, 
amser, image, lourd, labeur, en­
trer. — Assembler. — Secours, ori­
gine, naître. — Rêve, entier, ve­
nir. eîitente. raisonnable, succès, j

Toute médaille a son revers.

LA FOIRE Al X t M » VlIlOt RS

1* — Parce qu’elle a ses pépins LOr.OGRIIMIE
(7 Pépins).

2. — C’est de peur de
| Cadeau. A idc. eau. duc 

laisser d‘,,ca’ dé* »u* êeu.
dil

leurs cannes au vestiaire
3. — Le ver solialre.

LES CHIFFRES

Voici comment 

il faut dispo­

ser les chiffres

8 2 3
9 5 4 
16 7

19 4 4

DEFINITIONS AMI SANTES

1. Charme. — 2. Bonne. — 3. 
Carreau. — 4. Frais. — .r>. Ren­
nes..

(HARADK

Mon premier est cerf, mon se­
cond est volant «d mon tout : cerf- 
volant.

SOURIS
PIQUETTE

par

X K Je 1*. regrette.
Tu as entendu .. 
Ainsi, plus «j’ibove- 
m*'nts comrn*- cela!

f monsieur, mais il 
^ se prend d« s lois 
f pour un chien de 
i garde

Fut te s-y atten­
tion... ou je ne 
reviendrai plus 
ici.

■A * • >

Je vais faire in 
tervenir U loi, 
Miquctte... J’au­
rais pu faire 
une crise car­
diaque...

Encore lui... Il 
vient d’effrayer 
cette bonne da- *
^ me... J
-v i in.i ro: \

I V .Arrête! 1

Tu m'as causé as 
ser d'ennuts au­
jourd'hui... Que Je 
n«* t'entende plus, 
sinon...

Xi»■ — ‘ Je le
regrette»
madame

VA v
mim.

"JJ ÎLr-) J

Quelle Journée!.
vais..

'***»

MQfe

):
Y{

Je t'avais averti... Maintenant tu 
pourras plus te faire enten 
St de U faute

WLM TA 06 ZXAV * 
Müm DOt\ LM*

dernlere
tous

Je vous 
ninercie!

J’aurais dé l»i 
faire cèla avantVllISIIH

UAAP WMAAT 
0W=P...f

AAAAP?

DiKnoutcd by Kmc 
Fpjturr* Syndicale

VTtlt Dttnry ^edurtiOM
W ■' ! X . 1 ■ Rcurved

Di'tranche, 21 mai 1944 L'Action Catholique — Québec Vol. VIII, No 21 (329) — 9 —



/

CHRONIQUE des Jeunes NATURALISTES Directeur : Louis-Philippe AUDET.
88, Grande Allee. Quebec

No 447 - 21 r Al 1944

Jla txulte mauchetee Jla jau^ièe del oideautt
• pur G us tu vr PKK VOS T

(Conférence prononcée à fîu- 
dio-Canada. sous les auspices 
de Rudio-Col'.ége, le 24 inn- 

\ier iy+4.)
La truite mouchetée est un poisson 

d'un caractère tout particulier à la pro­
vince de Québec, puisque, de par le 
monde entier, c’est dans cette province 
qu’on le trouve en plus grande abondan­
ce. Aussi, est-un poisson très recherché, 
tant par les sportsmen oue par les gour­
mets. C'est donc pour nous une ressour- 
ve naturelle ou’il imtwrte de conserver 
et de developer, car elle nous attire de 
nombreux touristes oui laissent tomber 
annuellement dans les coffres du trésor 
public plusieurs millions de dollars. 
Cependant, pour réussir à consen. ci* cot­
te espèce si précieuse, il nous faut d'a­
bord connaître son mode de vie et ses 
exigences. C'est ce que je me prn|x>-o de 
vous exposer durant k*a quelques mi­
nutes qui vont suivre.

La truite mouchetée, connue au-si 
sous les noms de truite rouge, tachetée, 
de ruisseau, saumonée, préfère le eaux 
froides et bien aérées de ruisseaux, de 
rivières et de lacs. C'est pour cette rai­
son qu’on la trouve surtout dans les ré­
gions montagneuses. Si cependant les 
eaux s'échauffent trou ou deviennent 
.... luées, la tr i te disoirait 
lieux. Il faut donc éviter le déboisement 
intense qui enlève l'ombrage aux pois­
sons. détruit une partie de scs source, 
d'alimentation, provoque l'irrégularité 
du débit des eaux qui peut être funeste 
à la vie de la truite. Si ’’on construit des 
barrages nécessités par le développe­
ment de l’industrie, aménageons des 
passes migratoires pour que la truite 
puisse remonter en amont et qu'- lie ne 
soit pas alors exposée à dépérir au pied 
des barrages. Si c’est une usine qui dé- 
verse dans la rivière des matières chi­
miques. voyons à les neutraliser. Règle 
générale, conservons donc intact le mi­
lieu naturel dans lequel vit la trui'e. et 
si les besoins de la vie moderne nécessi­
tent un changement, trouvons les moyens 
adéquats pour parer à leurs effets né­
fastes.

Pour vivre, la truite ne doit pa:s ce­
pendant ac contenter d’eau claire, il lux 
faut une nourriture abondante. jeu­
ne truite se nourrit de petits organis­
mes. elle prise les insectes et leurs lai- 
ve aiii'i que les crustacés, tels que les 
écrevisses. EU s’attaque aux jeunes pois­
sons lorsqu’elle atteint la taille de trois 
pouces environ. A partir de ce moment, 
elle croit rapidement et peut atteindre 
un poids presque inconcevable. 3<>it dix- 
î-ept livres et demie. Cependant, dans 
les lacs qui renferment de la truite mou­
chetée et du mène (on entend par mené, 
l’ensemble des espère» de petits pois­
sons sans valeur sportive mais qui sont 
susceptibles de servir d. nourriture aux 
poissons d’ordre sport;l», et bien dans 
ces lacs où la pêche a la truite y est pra­
tiquée sur une grande échelle, il faut 
faire bien attention que les menés ne 
deviennent pas trou nombreux, car les 
chances de multiplication de la truite 
seraient très diminuées et cela a cau^e 
de la rupture de l’équilibre entre les di- 
\ erses espèces. Comme meilleur exemple 
d consequence d’équilibre rompu, pre­
nons le cas d’animaux terrestres, tel oue 
celui du kangourou d’Australie. Un bon 
jour, on introduit des lapins dans le 
but d’augmenter la faune terrestre dr 
cette région. Malheureusement, c dor- 
nirs se développèrent a un tel point 
qu’ils mangèrent tout sur leur passage 
et mirent en danger la survivance du 
kangourou. Pour purer a l’extinction du 
kangourou, il a fallu ériger des p^rcs 
clôturés pour empocher les lapins du

s'introduire sur ces terrains. P.ir consé­
quent. cet équilibre de* espèces est im­
portant a conserver et c’est pour cela 
que tout pêcheur intéressé a conseï ver 
un lac poi.-aonneux doit tenir compte 
du nombre, du poids et de la longueur 
des poissons qu'il capture. Si le .spéci­
men t est expédié à l’Office de Biolo­
gie de cette province, on pourra même 
lui faire connaître l’âge du poisson. Cet 
âge se détermine par l'examen des écail­
les au microscope. Sur ces écaille . on 
peut y déceler des cercles concentri­
ques. La saison d'hiver se traduit par 
des cercles très rapprochés, celle de l’été 
par des cercle: plus distancés. Ce- ele­
ments sont suffisants pour déterminer 
l’âge des poissons.

Tomes ces données sont très utiles a 
l’Office de Biologie, car elle* lui ïhm- 
mettront de déterminer, s'il y a lieu, 
d’ensemencer certains lacs de truite 
mouchetée, truite dont les établissements 
de pisciculture de cette province font 
l’élevage. Ceux parmi vous qui u'au- 
riez pas encore tu l’occasion de visiter 
ces établissements, je vous invite for­
tement a le faire des l’été prochain. Vous 
les trouverez a Saint-Augustin, CTa pé, 
Tadu i ae. Saint-Alexis des Monts. 
Baldwin’s Mills. Vous pourrez voir le 
soin jaloux que l'on prend pour conser­
ver cette espèce (t cette visite sera suf­
fisante pour vous convaincre que vous 
devez limiter le nombre de-; captur s 
de truite et. à plus forte raison, que vous 
ne devez jamais pêcher la truite en 
temps défendu. Le ga!dien de ees sta­
tions vous expliquera comment on pro­
cédé jxiiir obtenir 1rs oeufs des truites, 
i! vous donnera les indications sur l'éle­
vage de ce poisson. Il vous dira entre 
autre choses qu'à l'automne, les raux de 
surface se refroidissent, les truites quit­
tent leur domicile de l’été et montent â 
la su-face. Poussées par l'instinct irré-

Kn 1900, le grand ornithologiste imé- 
r c. in, le Dr Frank-M. Chapman pré­
sentait au monde ornithologique un 
projet qui. dans sa réalisation devint 
une importante contribution à la scien­
ce. C'était le “Christmas Bird Census” 
ou “Christmas Bird Count” comme on 
!«• dénomme plus justement aujour­
d'hui.

Jama s d ins l’histoire de la biologie, 
de$ amateurs n’ont fourni un si bel up- 
joit a la science.

Depuis 1900, chaque année au temps 
de Noël, plusieurs centaines d’ornitho­
logistes amateurs ou professionnels de 
toutes les parties de l'Amérique, ap­
portent bénévolement leur concours 
à i “National Audubon Society", dans 
la tenue de tels recensements. A i 
P-mps fixé, des clubs, des sociétés d’his- 
t'.ne naturelle de diverses régions or­
ganisent des excursions dans leur ré­
gion respective afin de dénombrer les 
espèces d’oiseaux qui s’y rencotnrent. 
En y joignant des notes sur les condi­
tions climatériques, qui souvent in­
fluencent l’abondance des oiseaux, on

Mstiblc de la reproduction, elles s'ache­
minent \ers lis bords pou»* s'arrêter sur 
les frayères : rendez-vous de leurs 
mours. Elles revêtent alors leurs habits 
de noces en se parant des plus bc les 
couleui’s. La truite ayant un grand sou­
ci de propreté pour son nouveau domi­
cile. transporte au loin, avec >a bouche, 
les cailloux et 1. s branches oui obs­
truent l’endroit qu'Hlo s’est choisi, puis 
enlève le limon qui peut recouvrir le sa­
ble. L’implacement qu'elle nettoie ait^i 
a environ une aire d'un pied de d in mè­
tre. Ces emplacements sont par cotisé-

• Lire la suite en page 15

Hrlnt Icimuïe eût eaitonà
n’a pu s’adapter à la captivité
• par J.-A. Brassard

Au cours de la dernière saison "s- 
tiv, le, les autorités du l’arc National 
des Laurentides offraient au Jardin 
une famille de castors, comprenant le 
pire, la mère et deux jeunes dont in 
du printemps et l’autre d’un an et de­
mi Cette famille fut logée dans un 
enclos, le long de la rivière Du Bercer, 
en aval du pont. C’est là que nombre 
de Visiteurs ont pu observer les moeurs 
de ces animaux industrieux.

Au début, ces castors ont semblé 
s’habituer à la captivité, dormant 'e 
jour et travaillant. du crépuscule a 
l’aurore, â la construction de leur ca­
bane Ils étaient si occupés à confec­
tionner leur nid que, pas un instu ’t, 
l’on n’aurait pu penser qu’ils auraient 
pu s’échapper. "Heureux de leur sort 
en apparence, ces castors avaicit des 
aliments en abondance et un endr t 
idéal ou ils pouvaient travailler”, nous 
disions-nous. Que pouvaient-ils dési­
rer de plus?... La liberté! Malgré lem 
apparente soumission, ces castors *c 
souvenaient de leur temps de liberté, 
et ne devaient manquer aucune abra­
sion de la reprendre. D'ailleurs, nous 
devions en avoir la preuve quelques 
jo »rs pkis tard.

Le père avait une conduite bizarre: 
il interrompait souvent son travail et

nageait le long de l’enclos en sondant 
la broche dans l’espoir, semblait-il, de 
lui trouver un point faible, par ou il 
aurait pu s’enfuir.

Plusieurs jours se passèrent sans in­
cident. et le père continuait toujours 
son même manège; quand enfin, i. 
réussit à couper le tissu, à l’aide de ses 
fortes incisives, et à s’ouvrir un chemin 
au dehors. Grâce à la vigilance d’'in 
gard en, il n’a pu aller bien loin; il fut 
attrapé aussitôt et ramené à son en­
clos.

I^s dégâts réparés. nous devions 
étie plus tranquilles; mais pas assez 
jwiur qu'on ait l’oeil ouvert sur les al­
lées et venues du père et de sa famil­
le. Dès lors l’habitude était prise, e* 
s.ii tout l’exemple donné aux autres, ce 
oui devait compliquer grandement la 
surveillance. Au lieu d’un castor à sur- 
veilier, nous en avions quatre qui, tour 
àu tour, cherchaient des issues par .ni 
s'enfuir. A force de patience, l’un 
d'eux réussit à faire une ouverture et 
a s’évader, entraînant avec lui les au­
tres. Une fois encore nous avons ou 
les ramener à l’enclos, sauf le pins 
jeune qui réussit à reprendre sa liber­
té.

(Reproduit des Carnets de la Société
Zoologique janvier 1914»
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a une idée assez exacte de IVtat de h 
faune avienne â ce temps de l’année 
c’est-à-dire à la fin de décembre a!on’ 
que les populations d’oiseaux .«or.t i 
peu près stables sur leur territoi.il 
d'hivernage.

On imagine facilement quelle sony-* 
énorme de renseignements on a lui <i r.i 
si amasser au cours de ces ht demie -s 
années. Ce travail a servi en part jeu.
1 et a délimiter assez exactement ;t$ 
tenitoires où hivernent chacune dej 
espèces migratrices, à i Oter leur abon­
dance ou leur pèmurie, et par . ;y..
cou\rir les facteurs de variation «ri:* 
aux notes climatériques que les cp!!:. 
bo» atours ont eu soin d’y joindre.

La “National Audubon Society" pu- 
hiie annuellement dans sa revue •'Au­
dubon Magazine” (Bird-Lnre» les re- 
si lt- ts de ce recensement. Pour sa p:r. 
le "Canadian Field-Natura’ist" pubit 
les rapports des diverses prc. mees di 
Canada.

Des 7.744 rapports dans t" :t< l'\r • 
ri que depuis 1900, Québec n’a a son 
en-dit que 27 contribution:*, ta! i- \ > 
l’Ontario en a 309. Et la majorité des 
rapports du Québec proviennent de i 
pu. tic sud, particulièrement de !a ré* 
gion de Montréal.

I.a SOCIETE ZOOIXXîIQUE DK 
QUEBEC se devait donc d'apporter a 
contribution au “Christmas Bird Count’’ 
duns la région de Québec et de Char- 
lesbourg. C’est ce qu'eilc f t en 1913 en 
inaugurant la Journée des Oiseaux 1« 
21 décembre dernier.

Voici les résultats du tr v . ace tv
pli:

Le 21 décembre 1943, les trois pan 
ticipants soussignés se divisaient es 
pectivement les territoin , sa:', mis i 
cxcurslonner: Sle-Foy et : «ion; v'p 
Rouge, Pont de Québec 1 qu’aux i> 
mitc^ de Sillery; la régi* d- Levis 
Charlesbourg et le Jardin z •■>]"«!i * 
de Québec. Ces parcour cngloaitenl 
divers habitats: champs 3»> . r-* b w 
conifères 14*;;, bois franc.' 3'<, bus 
essences mixtes 39r'-, gtùvis 4' . c 
gions urbaines Ar/r. La noi:. fut ' n 
< ante tout® la jouroét 
soufflait nord-est. De 18 a 20 poiu

ne ge recouvrait le sol I-a 1cn’ H‘ 
.re varia de 8* a 14 F. Us rn c 
rencontrées étaient toutes gcle-' e. 
le flcu.c, on voy M'ndc.t

mps de glace en mouvement, 
s participants couvrirent » h'-0 
23 milles en 20 heures d’observa* 

i. en ski ou â la raquette. ^ 
ux suivants ont été signalé.': - 
communs (?». 7 Gelinottes h;.p, '■ 

»*aisan à collier, 3 P.cs clutvelus 
arctique, 1 Geai bleu. 2'

* têt® noir®, l Grim .
(appr.) Etourneaux vul;*»res.^ 

incaux domestiques. 1-î l' *,•.
pins. 250 (appr.) Sizerins â e 

ge. 2 Plcctropham s des ne ?* ' 
il 13 espèces et 534 indiv: i ■>. 
fous ne prétendons pas 9 ,
fc d’oiseaux représentent t*-' •• 
comnlètcment notre faune d ^ 
but du travail d’ailleui' net.» 
que de connaître le nonll’;';jre ü. 

ux rencontrés dans ce "'rr‘ , jc
é, à cette époque et dans v 
iditions climatériques. ,
/an prochain nous P ',r/'11 T®

Madame Gustave I-anK«l 
Louis-Amédre Ia»rd, 
Raymond Cayouettf.

(Reproduit des Carnets de b* 
Zooiogiquc janvier 19H'
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les yeux sur

f'éunoipe ;
^ .,r . rs <plsodi«mes d*-*: mo«-

• f,’“rr àt r^si*'-*nrr dans Ifs pays 
vr,uînl .j. If s pulïsanrfs dr I Axe. 
domlnf' ' rrsisMn*f sont ili’*'* 
rt' U à irtif de sources cUndes- 
,n tUou.l.|.proviennent de 
,in'" . h i »t de Journaux wu-

r , , j’;i\ ril 43, du journal clan-
• '

; «on II» Franc-Tireur,
■ -, « inatroms .

. . , ,. assez. Patrie 
1 ' ^ relit de soldats verts,
“V, Vin >,leur verre
• ton arnwe à ;a voirie, 
ieur fallait les bras des homme:

, ifanta,
J rs étouffant» 

des bêtes de somme ?
• n'y balance

,'jy M '• mon ci«eur qui bot.
uX bac. to. 1 bas. tout bas. tout bas 
;,‘gm an b./arre silence.

Le silence b ne des statues
Dont les >• x* .i-ies sont sans larmes,
Kt d;*ny « nce de tes armes
Ma France que désires-tu ?
• A quoi rêves-tu, notre mêr.ç ?
Les ye.:x i"' is. les yeux tournes,
Va ■ ti anée,
A quoi rêves-tu douce-amère ?
je rêve, dit-elle, au printemps,
A O0trc t e impérissable.
Q refit ur. t pr-ni i les sables 
Jt rive 'bA! que, et j’attends . . .
Les jours lypse où volent
Les h ges des spahis . . 

, e i
Kois no. ■ • rons de ce sol.
S’attends pa ! Tes fils ont choisi
la liberté, cette rebelle,

ÎPwrq.it j ■ es soient plus belles 
JerAs. p.iS l'.r.né mon fusih
Editer, frères- d’Algérie,
Kn ter l’espérance . . .
Où je tire, bo dit France 
Où je nu it la Patrie*

• .> nent pendant
du y' • <r plus illustres repré-
sen: t • :ice française, tels que
1* I’. el. Mauguin, I«apic-

M.
le meurtre du grand 

PA < li k, ics savants Vilde et 
’ ■ e de l’Homme, tortu-

W en • •> ,i i dans les geôles alle-
“i- ■ . J es Solomon, mnitre de 
c ■ ■ Col t ge de France, gen-

Langevin, je,me ra- 
^ri' 1 ' * t ' e philosophe Georges

a: si nés le 36 mai l'J42. 
”eorK*s b <t r- avait été torturé à 
^ de • ;< • -i ,i Préfecture de Police 

» Mis. en présen- 
n du ministre Pucheu qui livra tant 
(Jf bourreau nazi et qui
V|int c- sa vje ie nr;x {je ses
tninisons.

. ® ' • ' 'crête allemande en Po-
genti aj al d’ail»

t ■ < ée d’oc»
wn;!' 1 ' bre de 500,000 hommes.
■' ^ ’ : yens, la Gestapo n’a pas

v 1 ' ' icun des principaux
nais tie Résistance,

< tivitès de
■ t i ‘.primer ot dislri- 

■e « a travers la Po- 
•, *• ■ ni s dont •clement

t été * b s par les 
ques »nt une cir- 

" ■ "ides, quelques-uns 
en long.ic aMeman- ac pour i>tre <in '■ *

Pt:i alieni.indc hués parmi les trou-

d* ‘le février 1941,
ar,.. '■ C.. et sa femm

1 >n i mmena .
.ar,j " " ''■’un âgé de 4 ans
l ' ;•’ jours, enferme

, , re. buis le surit
bro“‘i" t.;'. i a™'en Blcin Par

^""ancKc, 21 irai 19.

• Dix pflitu cor lion , ne 
si-mhlrnt pas trop m-
eommodéx i».»r l’abandon 
de leur mère depuis 
qu'une poule ”l.f|.horn” 
a quitte le poulailler 
voisin pour s'installer 
dans la por< herie et 
sur\filler ses nouveaux 
•’pupilles'*, leur indi- 
quant, par exemple, 
qu’il est temps de pren­
dre leur repas. Cette
photographie A , t,. pr|sf.
sur une ferme de Mar­
ling, Evsex, Ansl-terre.

î*"sv *<l

■y *

^ " |

Suppression de la 
presse religieuse 
en France Savez-vous nue... U 71 évêque de 

l'Argentine condam* 
ne le racisme

Le iournal de résistance religieuse ’Ca­
hiers du témoignage chrétien”, qui pu­
blie une édition populaire sous le titre 
“Le Courrier Français du Témoigna­
ge Chrétien”, donne des renseigne­
ments au sujet de la suppression crois­
sante de la presse religieuse en Fran­
ce. Un journal après l’autre a été sup­
primé par la censure de Vichy pour 
avoir adopté une courageuse attitude 
chrétienne. La revue catholique “Es­
prit”. publié par E. Monnier, les “Temps 
Nouveaux", les “Cahiers de notre Jeu­
nesse”. autre journal catholique, sont 
cités comme exemple. La revue “Chris­
tianisme social” et le journal de Pier­
re Maury “Foi et Vie’’ ont également 
cessé de paraître. La publication de 
calendriers religieux pour l’année 1944 
a aussi été interdite.

— ■ —-

#I> Conseil des Recherches nv dicales 
de Grande-Bretagne embouteille du 
sang asséché aux taux de 3,500 par se­
maine. Cette association coopère avec 
le ministère du Service régional de 
transfusion du ministère de la Santé 
ainsi qu’avec le Service de Transfusion 
de l’Armée. Le sang est fourni p.^r des 
volontaires. L’Angleterre comim nrn 
à assécher du sang en 1939: vers 1912, 
26.000 bouteilles étaient prêtes. Jus­
qu’au début do la campagne de Libye, 
les Allemands se servaient du ’sang 
frais.

□ □□EEEE=—
L'Anglais tel qu'on le parlera

Le moral parait bien bas chez les Al­
liés d’Hitler.

A en croire, la B.B.C., une simple pro­
menade dans les rues de Budapest suf­
fit pour se convaincre que ies Hongrois 
ne croient pas tant que ça à l’imprena­
ble forteresse Europe.

La plupart des librairies de Budapest 
auraient mis bien en év idence, au cen­
tre de leurs vitrines, un seul et nu me 
petit ouvrage.

Le titre ?
“Brush up your English . . . ’

Discobole a disparu

A Aurillac, la statue de bronze du 
Discobole devait être prise par la Com­
mission de Récupération des Métaux.

Quelques militants de la Resistance 
l’ont enlevée dans la nuit du 25 au 26 
août. . .

Ils l’ont remplacée par un eenteau :
“Je ne veux partir en Allemagne . . .
“Je prends le maquis !. .
Depuis, le Dis-obole est introuvable.

• Récemment, un groupe médical à 
bord d’un croiseur britannique débar­
qua dans une ville du sud-est de l'Ara­
bie pour y traiter une épidémie de pe­
tite véroie. Dès leur première jour­
née dans cette ville, 3.995 personnes fu­
rent caccinées et un hôpital temporai­
re fut construit. Un chirurgien 
fut obligé d'enlever un oeil a un en­
fant malade afin de protéger la vue de 
l’autre oeil. Des aveugles accoururent 
alors et demandèrent qu’on leur ren­
dre la vue de la même façon, mais le 
chirurgien leur fit comprendre que Al­
lah seul pouvait guérir les av« ugles : 
les Arabes s'en retournèrent satisfaits!

• Dans la dernière bataille avec le 
“Sv harnhorst”, le problème qui se po­
sait était celui de placer le navire en 
ligne avec le canon de 14 ponecs dont 
le “Duke of York” était muni. Grâce 
à l'attaque courageuse de troir. des­
troyers britanniques, et malgré les ca­
nons beaucoup plus puissants du 
“Scharnhorst". ce but fut réalisé. Ce­
ci marque un contraste avec les des­
troyers allemands qui accompagnaient 
le “Scharnhorst” qui se sont enfuis et 
n’ont pris aucune part dans l’action.

• Le principal district de production 
de caoutchouc dans l'Afrique tropicale 
britannique se trouve dans la bande rie 
Tanganyika. Lorsque les Allemands 
possédaient ce territoire, avant la guer­
re, ils échouèrent dans leur tentative 
de production de caoutchouc et aban­
donnèrent leur projet. Plus tard, les 
experts britanniques do Malaisie dé­
couvrirent cette colonie at>andonnéc 
qu’ils mirent aussitôt en marche. En 
1942, la production de caoutchouc à 
Tanganiya était de 1,000 tonnes par an­
née, destinées à son voisin consomma­
teur le plus rapproené, l’Afrique d’t 
Sud.

• Depuis des années. l'Angleterre est 
le principal pays producteurs de car­
tes géographiques de première quali­
té: elle envoie dos cartes non Feule­
ment à l’armée britannique, mais aus­
si aux foi\ os américaines. D’après h- 
Prêt-Bail, l’Angle terre s’engage à four­
nir à l’année et à l’aviation américai­
ne en Angleterre, toutes les cartes géo­
graphiques dont elles ont besoin, ainsi 
que la plupart des cartes dont se ser­
vi rit U s forces américaines dans le thêâ 
tre de la Méditerranée.

• Lors do la récente visit- de 'a ! -
ne aux quartiers généraux le la Ligue 
Victoria à Londres, elle rencontra des 
militaires et des civils venant le Chy­
pre, Ceylan. Nigeria, Sierra Leone. Ki. 
ji et Maurice. Un pilote noir tic Ni­
geria s’exclama: “Voilà une chose que 
je pourrai raconter à mes compatriot s’’.

Le gouvernement de l'Argentine, re­
venant sur sa première décision, a auto­
rise la publication du discours que Mgr 
Andrea avait l’intention de prononcer 
devant l’Académie des Sciences Morales 
et Politiques, avant que la réunion ne 
fut décommandée a lu suite du refus du 
président Ruminez d'y insister. Ce «lis- 
cours était intitule : “Liberté et .iut'»ri- 
te’’. Son caractère antitotalitaire s'est 
manifeste bien plus par les attaques 
dont il a été l’objet de la paît des na­
tionalistes que par son langage clair et 
courant. Mgr Andrea y pusse eu revue 
ses quarante an.s consacres à la iéfenso 
de la liberté et de l’autorité. Il f i.ne: 
“Nous avons traversé une nouvelle pé­
riode décennale au cours de laqiu lie le 
totalitarisme a commenté à prendre ses 
diverses formes avec le but avoué do 
combattre le communisme, et n 
vous eu à nous élever de nouveau r titre 
l’absorption des libertés individu-•lies et 
collectives... En conformité ab due 
avec l’esprit de l'Evangile, la duett .u* 
de l'Eglise, les normes de la cons! il-il ton 
et les préceptes de l'humanité, nous 
sommes en opposition ouverte avec tous 
les nationalismes fermés rt exclusifs qui 
engendrent les rivalités, ainsi que l»s 
conflits dr races et de nations."

C'est précisément sur ce point que le 
discours de Mgr Andrea a été attaqué. 
Les nationalistes l’ont dénigré au nom 
du "catholicisme argentin" r* 1 '•’• a-
dition espagnole”.

Les prêtres et la 
presse clandestine

Quarante prêtres français ont été ar­
retés par la Gestapo pour avoir répan­
du des journaux clandestins, d’apres un 
rapport de Vichv à lu "Tribun - de Ge­
nève”. La publication eland- * ne la 
plus importante est In série •' > "Ca­
hiers du Témoignage Chrétu n ". qui tire 
à plus de 25.000 exemplaires. L-s Ca­
hiers. qui omptent 16 ou 32 pag» sont 
imprimés en caractère extrêmement 
petits rt ne traitent toujours que d'un-

ale question.
"France, prends garde de p-n-in ton 
ie“, a été le premier Cahir r. "L-- 
pe. les Evêques et la persécution na- 

“les racistes tels qu'ils r-- ve - ni 
s sont l»s titres de quelqu- - • mu - 
rticulièrcment remarquai 1- 
aiders du Témoignage Chréi- • Mn- 
-nnr nt des extraits des docun es 
us importants sur la question traitée 
sont devenus un arsenal tic faits, 

arguments et de citations pour lutter 
ntre le néopaganisme nazi. Les ' Ca­
rrs du Témoignage Chrétien” pa-
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PIGEONS OSCfl

D’EDCAR STEYAEBT
On essaya, durant la guerre, de ré­

pandre l’emploi, parmi les patriotes des 
régions envahies — Belgique et nord de 
la France — de pigeons voyageurs aim 
de se procurer des renseignements.

Mais on se heurta, à des difficultés 
d'oi ire pratique. Il était difficile, sinon 
impossible, de dissimuler des cages pas­
sant la frontière, et il n'y avait pas d'au­
tre moyen de faire parven.r les oiseaux 
à ceux de qui on attendait les messages.

Il fallait également nourrir les pi­
geons. Or. les Allemands étaient en é. 
veil, et quiconque était surpris a pos- 
céd**r du maïs subissait de graves sanc­
tions. C'était strictement défendu.

Trois ou quatre grains poussiéreux 
trouvés au fond d'une poche suffisaient 
parfois à quelque officier exaspéré 
pour faire condamner un malheureux 
comme espion.

Mais le plus grand inconvénient pro­
venait des oiseaux eu-mêmes. Les pi­
geons roucoulent souvent au moment 
ou on le désirerait le moins. Dans cer­
tains cas, ceci était tout simplement 
tragique.

11 y eut pourtant un B>-lge qui pai- 
vint à duper l'ennemi jusqu’à la fin de 
la guerre.

Une remarquable
énergie

C'était Edgar Steyaert, de Loken n. 
Il exerçait avant 1914 la profession d< 
marchand de chevaux et voyageait 
be aucoup à l’étranger. Sa connaissance 
de l'allemand était parfaite.

11 avait un abord réjoui et sympathi­
que et savait toujours placer une amu­
sante anecdote au bon moment. Mais, 
sous son air détaché, il cachait un», vo­
lonté d’acier.

Dès le début de l'invasion il commen­
ça par obtenir, grace à son élocution 
persuasive, la liberté de garder tous ses 
chevaux qui seraient ainsi, affirma-t- 
il au chef allemand, bien mieux soignes 
et toujours, évi lemment, à la disposi­
tion des autorités militaires pour les ré­
quisitions.

Entre temps ses affaires étant force- 
ment suspendues, il lui fallait vivre. Au 
vu et au su des maîtres provisoires du 
pays, qui lui adressaient des clins d’yeux 
complices quand ils U* rencontraient, il 
s'adonna à la contrebande d’articles 
hollandais.

Ses retours étaient toujours marqués 
par des distributions de cigares et de 
liqueurs aux officiers qui ne deman­
daient qu'une chose: qu'il repaitit le 
plus tôt possible.

Une fois sa sécurité bien assise, Stc»y- 
nert ne tarda pas à se mettre à la dispo- 
stiion d’un service secret allié. Comme 
tant d'autres Belges, il collabora ïvec 
la Grande-Bretagne.

A partir de ce moment, et pour évi­
ter l’ombre d’un soupçon de la part de 
l’ennemi, il cessa la contrebande et lé- 
git-ma son trafic.

D’accord avec les autorités alleman­
des. :1 ne remit plu.'' pied ;ui le territoi­
re hollandais. Il renconirait a-s four­
nisseurs à la frontière, dans un espace 
neutre, recevait ses marchandises sous 
l’oeil des sentinelles et les payait.

Ce qui ne l’empêchait aucunenv ni 
de passer ses messages, car lesdit - four­
nisseurs travaillaient eux aussi, pour 
l'Intelligence Service anglais.

Steyaert était constamment en rap- 
ports avec les officiers allemands. C"e - 
tait lui qui était chargé de recevoir l'of- 
ficier commandant tous ceux qui des­
cendaient du front pour cantonnei.

Il en profitait pour se renseigner de 
manière habile et précise, au couu 
d’innocentes conversations >ur la com­
position de la division, ses pertes, etc.

Tous ces détails partaient ensuive 
grâce à des pigeons voyageurs.

Les messagers ailes
Comment obtenait-il les oiseaux ? 

Dans des caisses légères contenant sti- 
disunt des marchandises et remises par 
une certaines vieille femme qui parfait 
le hollandais de meryeileuse façon, mais 
qui, on le devine, était Belge, comme
luil • ! 1 

Elle l’attendait chaque semaine a la
frontière derrière les barbelés. Steyaert 
savait que le moindre heurt des colis 
éve.lierait les pigeons, malgré la tor-

1

E/'i /'often<foïf chàquf urnntnr. à la frontifrt, 
lierrure lei barbelé*.

peur dans laquelle ceux-ci étaient plon­
ge» par l’emploi de quelque drogue, 
préalablement administrée.

l.e patriote n’ignorait pas que. moins 
de vingt-quatre heures après le moin­
dre roucoulement il se trouverait en 
face d’une peloton d'exécution.

Mais rien n’effaçait de son visage le 
sourire béat qu'il adressait aux senti­
nelles à qui il promettait quelque bon 
cigare, parmi c- ux (!) qu'il venait de 
recevoir.

La confiance en Steyaert était si com­
plete que jamais personne ne songea a 
vérifier la qualité- de ses havanes.

Cependant, un jour, on abattit un pi­
geon voyageur sur lequel on découvrirt 
un message. C’était l'un de ceux que 
Steyaert avait lâchés avec, sous l’em­
pennage un renseignement précieux.

On vint l'avertir. 11 s’indigna haute­
ment de pareille chose. Non pas qu’on 
e ut tué l’oiseau mais qu’on eiït osé tenter 
de communiquer avec les Alliés.

—Il faut nous aider, déclara l’offi­
cier allemand, à découvrir le coupable!

—Comment donc ! J’allais vous le
proposer.

Il demanda, sous un prétexte quel­
conque. deux heures de répit et rentra 
clin/, lui «*n hâte. C’était pour mettre 
les mires pigeons en sûreté.

La cachette primitive des cages qui 
était anus des broussailles, dans un bois 
voisin fut changée. Il transporta les pi- 
gi i ns iu fond d'une sorte de fossé assè­
che, derrière un fourré quasi impéné­
trable.

Le tout fut recouvert de branches et 
d»* feuilles. Puis, il revint vers les po­
liciers militaires, qui, entre temps, a- 
vaient fait une besogne active

Si active même, que Steyaert apprit, 
iwc une consternation profonde qu'ils 
étaient sur la bonne piste. Sans qu’au­
cun muscle ne bougeât sur son visage.

U accepta de les accompagner dans le 
bois qu’il venait de quittai quelques 
minutes plus tôt.

Qui avait renseigné 1 ennemi ? Mys-
tère. , . , .

- Allons tant mieux!... s exclama-t-
il laimt nt.

Il joua de malheur jusqu au bout.
Un pigeon se mit à roucouler au mo­

ment où les chercheurs passaient k 
proximité de la cachette.

L’officier s’arrêta avec une excla­
mation de triomphe.

Hourrah '... Nous avons trouvé. 
Vous ave/ entendu ? ajoutait-il en a u- 
dressant à Steyaert.

Ce dernier, dont le sang-froid fut 
inouï, sourit et haussa les épaules avec 
indulgence : ,

__Erreur, murmura-t-d. Ca c est un
ramier ordinaire.

Quoi ? s’effara l'autre. Qu'est-ce 
que vous racontez ?

__Vous êtes excusable de confondre,
poursuivit Steyaert avec assurance, 
mais je vous répète que vous avez en­
tendu un ramier. Le bois en est rem­
pli. Je connais bien leur appel. Tenez, 
ils roucoulent comme ceci.

Et, portant à sa bouche ses deux 
mains arrondies **n abat-son, il imita 
excellement le cri du ramier.

Puis il modula un autre roucoule­
ment. légèrement différent.

—Celui-ci, continua-t-il, est le cri 
du pigeon voyageur. Vous voyez qu'on 
peut s’y tromper quand on n’a pas l’ha­
bitude. Et il y a encore toutes sortes 
d’appels provenant de canards sauva­
ges qu’on pourrait croire provenant de 
pigeons. Tenez...

St« yaert se mit à exécuter un tel 
concert de chants différents que les Al­
lemands ne s'y retrouvèrent plus du
tout.

Et des douzaines de pigeons voya­
geurs auraient pu, à ce moment-là, fai­
re entendre les roucoulements les plus 
bruyants sans aucun effet pratique.

i T itl tel «nu n< '
enmt au patriote de

de
pei.nn, ou pairioie de n 
tâche inlassable jusqu’à 1, J*
tili tés.

Edgar Steyaert ne fut pas 1,
ge a prétendre s intéres^r , , !’

4des envahisseurs.
Une certaine d.-m. belli 

respectons son anonymat ^
sir formel, s’inspira des n
l»’„ ”V p°u,1sa L ' ' :

Un jour, les émissaires ;.ll 
«aient la navette entre la I! 
la Hollande reçurent .vis ,jj'a ^ 
mener de cette personne, fill | ,, ,•

à la solde de l’ennemi, al< .; .ju f(> 
gn . t le dévoumeent à la 

En meme temps, une deux ...c fJ ' 
foit «tonnante, parvenait i t-, ému^i 
res. Elle disait à peu près • i 

“Conservez soigneusenu nt
en toute occasion le mess...n <«,, V0US', 'nccmari*
la prétendue trahison de V C 
nous le précisons ici, est 
toutes pieces.

‘Tar contre, brûlez la munun.c». 
tion actuelle après lectu.e

■, qui.
enu-e le

"Au cas où, par malheur . ie von 
serait arrêté par l’ennen . , \-a

a com.

vec une maladresse oster tent* 
de détruire la note qui d< MIL C. 
et faire en sorte qu'elle t b( entit 
les mains des Allemands.

Le but poursuivi était 
prendre.

Devant l’attitude de leur pr sonré*, 
les ennemis seraient per u; au cai 
où ils auraient en quelqu ; utos, j* 
l’attachement indéfectible • la jeun* 
fille, puisqu’elle était sign • corwr.» 
félone à ses compatriotes

Les prévisions belges ■ :< .lésèrent 
point par point. Un jour, ur « ss; 
fut capturé. Chose, nél.'i prévoir
quotidiennement.

On trouva la fameuse i ncatirç 
sur lui. On l’apporta à M C qui ?'•* 
montra inquiète et dise;;t < un iin. 
pertubable sérieux, s’il y n-ot lieu i

Stoïcisme intégral
Nous avons dit que la volonté de 

Steyaert était p<-u ordinaire. Son éner­
gie atteignit au stoïcisme et fut digne 
des hauts faits des héros antiques, pour 
le bien de la Patrie.

Il n’hésita pas. malgré que la situa­
tion lui fût horriblement douloureuse 
au point de vue moral, à laisser croi­
re qu'il sympathisait ouvertement avec 
l’ennemi.

Seuls ses confidents et ses chefs con­
naissaient l'immense valeur, le dévoie ­
ment intégral, la joie de sacrifice de 
cet homme. Les autres le tenaient pour 
traître et suspect.

M.ds !> s. Allemands se réjouissaient

x-n.i-ma 
• brillan. 
ir la con. 
plusipiml

continuer à fréquenter 1» 
ports ou les abandonner.

Ce furent les Allemands 
qui lui permirent une suit< 
te missions, afin de reconq 
fiance belge, et ceci durent 
mois !

Mlle C... eut la joie de \ ir ! fin de 
la guerre. Elle fut félicitée par le l'olj 
All'crt et solennellement

Ce qui est le plus roi dam
l’oeuvre des patriotes, c' s* 
gissait nullement de "pp nnels",
si l’on peut dire, mais .• iu . di
jour au lendemain, révéler ns ap
prentissage, une habile! niinai
re. parce que s'appuj mt j ; ■tn» 
tisrne...

Alain MARTIAL

i? - ' • >#\ '

"tifs-furierrv*t*»" piolrstril U iiüviKatiun dr lit cote d« Ciranil* !•
. . . .... . _____i,., ii 1 m i*.* rom• Ile. u^'.-revscs pioo-ij. ia u iiMviKauwn ur la * .......... .imnw ,e

att.i(|U«^ 1rs bvIoim volanl à bassr altitude. C‘e« forteresse* sunl rM11' i |lr« 
n.isires de la ICoyal Navy et tirent leur» nom* de» bancs où elles *r trou' " ^ a»
sist<*nt en deux tours en béton, d’une hauteur de 50 pied* à parUr de leur n#|l

_ ___ _____. ._______ ________  ■___________—. : «11• réniiinriueiit ei i' , _
en deux tours en béton, dune hauteur ue au pieu* a p.w |r1 t»»»d

relire» par une superstructure en fer sur laquelle sont installés réqulpement 14
• ns. I ne plateforme de débarquement aux poutre» d’acier est fixer .» * ^ ^ |(

. ... -i... é^exait a*flt !•* ‘antias ions 
aménagements d'équipaxe sont

debarquement aux poutre» u acier ■•-y jn fl u
dans les tours et au-dessou.s se trouvent '' '' 'îj(jn

soute à provisions. I.a garnison se compose de ‘‘Royal Marine” sous la 
« ier* de U réserve navale, tandis que des matelot» font du travail te< toorfr*'
fournil 1rs canons et l’équipement, donnant ainsi un Intéressant exenp'lr )(ônjbr*

i réene entre les divers servlee». I.es canons ont descendu un rertam f*
.. .. ... . . . __ ■___ t .^.nltrrr menl a*’tion qu 

\ ion* allemand 
ter cases.

erne entre les divers servlee». I.es canon* oni arscri.i.w ... ^ ^ jat
mands. l.e courrier et le» approvisionnements arrivent ré*o !• f' 
la photographie montre l’une de ces forteresses.
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LC PRINCE

Vailla7it
PAR HAROLD R. FOSTER

(V paiivr* r*t, <|UI assouvit sa faim rn KrignuiLaiit
uii'-fr Ut Miir taché*- d* sang est cause «iu* 

ir |’iirci Vaillant parvient à s* libérer des liens 
l,. menaient 4 l'horrible instrument de torture 
nté à son intcnlion l*ar Einar le Rouge.

1 nobles des “Terres intérieure*’', Invités à a«- 
• r a ce spectacle, se presseni en riant à La suit»

d > mar dans Teacaller du donjon.

mu r»***

ROMAN Mrs. 
TORIQUE D U 
TEMPS OU ROI 
ARTHUR

'•ms mains n'ont certainement plus la force de 
• tr une arme, assure Kinar tout en tirant son 

'(>la vous coûtera deux fois plus cher poor
'.voir tenlé de m'échapper!"

’ ’ ^

B*VV

I.'cà.

Â

i ^ W/ -f > > 

^ e*"

Le bourreau, suivi immédiatement d'bin.ir, pénétré 
dans la sombre sali»... Vaillant referme brusque­
ment la porte à la fa< p de* autre* seigneurs, l'n 
lourd madrier tombe en place pour permettre a 
la porte de résister à tou* les effort* faits pour 
renfoncer...

/ ! ‘fri ■

‘■Ponrqmn faut-il, murmure Vaillant, qu’on trouve 
toujours U stupidité alliée à la brutalité?"

Le mailre-bourreau est si surpris d* voir s» viciime 
en liberté qu’il., mais n'avait-il pas de|a vé« u trop 
longtemps!

> r ; s ü

**)»

S '*

"U y a une porte secréte dan* ce donjon ei von* 

aile», vne dire ob elle est.'' “Jamais!" hurle Kinar.

'wise -s*’

port* parait vouloir réder sou* les coupa 
" rte lance... La chevelure d’KInar flambe

• useinent... qui cédera le premier d'Klnar ou

"S . IMiaKftOTTMACNa»

mmm

1 l>.É 111 lé'

Se tenant hors de porter, Vaillant se sert d'une 
barre de fer rongie à blanc pour décourager %e* 
assaillants... Le crâne d'Einar commence i griller...

iC^ËS'

1 373 4-2-aa oy. .r^, r.»». >r^*s l«  ̂VS

"Je vais tout vous dire!" pleure Kinar. “Ve vous 
press*'» pas, cher ami. Nous avons tout le temps né­
cessaire." de répondre Vaillant.

la semaine prochaine: ...MAIS FIN \R INSISTE.

-

7^*7
P«***Cg
itU&J üTriYük ntvxi h l ns
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l*Al I • H NADf.AU. :7i. iur St-Cyiiiit. Qufkcc.

Le septième art libéral
OU L’ASTRONOMIE

Piir Jean^Louis I.e Scuuarnec

Lhon\mc est né médiocre et le seul 
point ou il affaiblit cette médiocrité, 
c'est quand il reconnaît en lui-même 
la médiocrité de sa naissance.

Si son esprit n'est point attaché au 
désir de jouir, de voir, de commander, 
enfin s'il n’est pas fixé par le lien des 
concupiscences, il deviendra grand, de­
vant la contemplation des grands ob-
iet-s- , * i •L'Astronomie qui est la geograpüie 
des astn s. est un de ces objets qui. nous 
invitant a regarder la féérie du Ciel, 
nous apprend a connaître la Terre. Ou­
vrons la Bible du Ciel, essayons d'em­
brasser dans le champ de nos yeux une 
faible circonférence do ce vast espa­
ce, détachons notre vu* des objets bas 
qui nous environnent, pour observer cet­
te éclatante lumière et ces globes éter­
nels, semblant obéir a une loi immua­
ble et divergeant notre pensée dans ces 
merveilles, qui no fut pour le Créa­
teur qu’un soupçon de son omnipoten­
ce, de son infini, dans ces chefs-d oeu­
vre immortels.

Que nos regards supputent la hau­
teur de ces sphères, cherchant la réali­
té de cos circonférences et le temps do 
cos périphéries, ne servant point a en­
fler nos faibles conceptions... Mais qu'­
ils soient pour nous, pour notre curio­
sité. pour notre infirmité humaine, un 
appui sur lequel notre présomption, 
notre arrogance se changera en un sen­
timent d'admiration et nous disposera à 
contemoler sc changera en un senti­
ment d’admiration et nous dispos ra 
contempler en silence ccs profondeurs 
incommensurables qui déliassent les 
calculs les plus intégraux et lesquels ab­
sorbent les principes les plus abstraits 
et les plus trancendants.

Notr» chétive personne ne pourr:* 
que difficilement saisir le mouvement 
des astres, leur distance zénithale, re­
fraction atmosphérique, apogée, éclipti­
que et l'orbite de toutes ces planètes 
connues, de ces étoiles, ces bolides, ces 
nébuleuses jusqu'aux astres errants; 
qu*' la lunette méridienne, l'équatorial, 
ou le sextant ou le théodolite ne peu­
vent en déterminer les ascensions droi­
tes. les déclinaisons de celles, encore 
inconnues dans le monde scientifique et 
davant .ge dans le néant pour nous. Alors 
n’ayant pas au préalable, les notions 
d’un Herschell. d'un Laplace, d'un 
Flammarion ou d'un Frère Robert, nou^ 
allons faire un voyage dans l'univers 
astral en donnant de très faibles don­
nées d* ce inonde immense. D'abord 
commençons ce voyage circumnaviga­
tion du minuscule globe, nommé la Ter­
re. sur laquelle vit l’oftueilleuse race de 
Japhet. Un cyclope voulant jouer aux 
quilles avec les planètes ne prendrait 
pas la Terre pour faire un plein jeu. 
car il verrait que sa forme ellipsoidale 
diminuerait l'effet de son jeu. sachant 
que celle-ci a entre l’équateur et les 
pôles la différence de Li47 milles. Ce 
géant serait tout de même trompé par 
son imagination, parce que les monta­
gnes de l’Hymalaya. même le Gaorisan- 
kar. le pic le plus élevé de notre natu­
re. (29.000 pieds fait une saillie d’en­
viron 3-4 de milimètre. et notre boule 
comme rayon de fi.366 kilomètres sem­
ble plus unie que l’écorsc d'une orange.

La Terre étant a nos yeux une im­
mense table ronde de 1 milliard de 
lieues cubes, c'est-à-dire ayant une su­
perficie de 22 millions do lieues carrée:, 
est en réalité un grain de sable, sinon 
une poussière devant l'astre radieux 
équivalant 11.800 fois, cette insignifian­
te grandeur qu’est la Terre, considérant 
aussi que celui-là est égal à un rayon 
109 fois plus vaste. Inutile d’ajouti r 
combien la comparaison est dispropor­
tionnée et combien encore a l'égard 
même de notre petite planète et tUs 
éléments révoltés, nous semblons des 
électrons, pour ne pas dire des .'oup- 
çons d’atomes.

Mais que notre découragement ne ce­
de pas au desespoir... car nous avons 
un satellite qui a mérité les attentions 
du grand astronome Kepler. Malgré 
le:» 96,000 lieues qui le sépare de nous, 
il est dit populairement que la Lune 
est le faubourg de la Terre, puisqu'il 
faudrait pour combh r cette faibli' dis­
tance un chapelet de 3fi terres ou de 11B 
autres lunes. L’oeil humain peut fa­
cilement révéler les details de sa sur­
face et un avion moderne ayant une 
vitesse de 400 milles à l’heure pren­
drait une trentaine de jours i>our un i- 
ver à atterrir. Si le Soleil dérogeait a 
la 1m universelle, ou par pur caprice 
viendrait a passer entre la Terre et la 
Lune, il nous reculerait quatre fois plus 
loin ou 320,000 milles...

Voyons quelques chiffres de Madame 
lu Lune. Cette planète, dans le cercle 
qu’elle déei it autour de nous entre l oi - 
rident et l'orient, a un déplacement de 
13 degrés par jours sur l'écliptique et 
l’inclinaison de l'orbite lunaire sur l'é­
cliptique a une valeur de 5 degrés 9 
minutes environ. Que verrions-nous 
de la Lune? Les astronomes imaginai­
res de ce satellite nous diraient que no­
tre Terre roulant à 22 kilomètres par 
seconde dans sa translation autour du 
Soleil aoparait dans sa luminosité com­
me cendrée et que les clairs de terre 
donnent la couleur d’une boule grise. 
b1eu foncé. Ils nous diraient qu ils 
voient une configuration assez vague 
des continents. On verrait que la Lu­
ne n'ayant pas d'atmosphère, n'a pas 
d'eau, par conséquent, parce que l’eau 
sans pression atmosphérique, se trans­
formerait. comme nous savons tous, en 
vapeur. Les plus haut oies de ce satel­
lite. s'élevant à 12.0o0 pieds, conservent 
leur forme immuable et les multiples 
cratères volcans ou ciraues criblant le 
sol a des profondeurs très grandes, sont 
les taches oue nous voyons de notre 
Terre, que les anciens avaient prises 
pour des mers. La constance dans l’as­
pect oue nous or'sente la Luno montre 
qu'elle révèle à la Terre le même he­
misphere. Si elle n'était retenue par le

principe de l’attraction universelle, elle 
tomberait vers nous, et la catastrophe de 
l'attraction universelle, elle tomberait 
vers nous, et la catastrophe se produi­
rait en 6 jours, 5 heures. 10 minutes et 
13 secondes.

Ces astronomes imaginaires dont 
nous parlons nous diraient encore que 
le rayon de leur continent est à peu 
près de 1.741 kilomètres, que son volu­
me vaut 1-49ième de celui de la Terre, 
qu»* sa masse est de l-77ièmc et sa den­
sité de 3-5ième. Si quelqu'un connais­
sait la période de 19 années renfermant 
à peu près 233 lunaisons, il pourrait éta­
blir un calendrier perpétuel. Quittons 
maintenant cet astre parasite en aug­
mentant notre vitesse; prenons celle 
qui. dans une seconde part de la Terre 
et va a la Lune, ou celle de la lumière, 
traversant l’espace a 1 allure de 62,100 
lieues a la seconde. Avec une vitesse 
semblable, nous atteignons en 8 minu­
tes les feux du Soleil et nous avons 
quitté les désolations de la Lune ainsi 
qm* la minuscule Terre maintenant 
éloignée de 14rt.000.00u de kilomètres.

Dans ce disque brillant, dont la cons­
titution tient de l'ignilion on voit une 
infinité de granulations lumineuses, ap­
pelées Lucules et de petits interstices 
noirs nommée pores. D<*s taches plus 
ou moins sombres apparaissent souvent 
à sa surface, des taches variables et dis­
paraissant rapidement pour venir de 
nouveau et quelquefois se segmenter du­
rant quelques mois. On remarque en­
core sous cette masse continue de gaz 
et de vapeurs, des protubérances ou im­
menses jets de flammes de couleurs 
rosée, qui s'élevant en dehors du disque 
dans toutes les directions atteignent 
ju.-»qu'à 50.000 kilomètres de hauteur. 
L’analyse spectrale nous démontre que 
le noyau solide et les deux atmosphères 
supei posées n'existent pas. mais que les 
couches extérieures se refroidissent par 
rayonnement, les vapeurs métalliques 
se condensant en goutelottes incandes­
centes. constituant la photosphère. Ces 
gouteletes retombent ensuite comme un' 
sorte de pluie dans les couches infé­
rieures. où elles se transforment de nou­
veau en vapeur, établissant des cou­
rants incessants dans la masse du So­
leil. Au-dessus de la surface brillante 
de la photosphère se trouve une cou­
che ga/.eusc de couleur rosée relative­
ment mince et complètement diaphane, 
qu'on appelle la chromosphère, ou sphè­
re colorée. Les taches dont nou.-» par­
lions il y a un instant, résultent d'érup­
tions gazeuses qui déterminent dans le 
Soleil des soulèvements et des dépres­
sions formant des cavités dans la pho­
tosphère, lesquelles cavités se remplis­
sent de vapeurs métalliques, refroidies 
dans les hauteurs de la chromosphère. 
Ces taches ressemblent à des nuages 
épais, inte»copiant plus ou moins les 
rayons émis par les couches inférieu­
res. Le 11 septembre de l'année 1940,

les savants voyaient une quii«aine a. 
taches donnant une superfi, J * 
000 milles; le 29 du même 
ment en 1940, un segment recoin.! 
l-6iome de lu surface solaire, n ' *11 
ces taches, les astronomes peuvent 
moins durant 168 heures piv,!,, , , / 411 
peraturo presque infailliblement ’* 

En quittant ce maître de céan* « 
côtoyons Mars, le petit monde i, uT 
ayant deux «atollites éloignés u.-^J

ùtiveinent *le â.OUO et 15,000 T,i*. " ipec'
planète Marc dont la révolu 
raie s effectue en 780 jours. a D!:f:
l'annee dernière à près de ......
milles de nous. 50,000,<40 de

A peine un saut ei nous v. I, sur e* 
nus, la planete blanche, "La St n , y 
tutina". aussi chez les païei , la d 
se d'une beauté ineompaialè ^ 
pour jour le vendredi. Cette étoile nom 
mec aussi Vesper, surpass.; en vc' u, 

étoile, et sa 
■vec notre globe est frapp 
de vue de ses dimensions ci d, , .» • c- • , v.— cl d*- -sun at.mosphere. Sa revolution sidéi 
complu en 225 jours. A la suit, de Vi 
nus et de Mars, nous rencontrer .h* 
dans notre voyage, un grand nord)» 
de petites planètes, les planêt* i i. . 
Jupiter, qui par son volume t une dé 
planètes les plus considérables.

Cette fois-ci, c’est non p;ii ûr. sjo 
mais un pèlerinage qui d. u être >V 
pour visiter la planète saint., d,- Salir’ 
ne. auréolant son globe d’une courom* 
splendide, d’un anneau qui défie i 
comparaison avec tout ce qui est eoua 
dans le ciel. Cette planète se trouve i- 
loignée de quelque Sfifi.OOO.'iOi) de . 
U t du Soleil. Son d u 
OUI) milles; elle effectue sa i • M m »L: 
elle-même en 10 heures et s., i.-vcli. 
tion autour du Soleil en 29 ai, .

Il y a encore, comme planète e.vt«. 
rieure, Uranus, brillant cm une é-
toile de sixième grandeur, av c qua • 
satellites, Ariel, Umbriel, Titania, 0.
bérou. qui ont ceci de particulier qi* 

évolution s’effectue dm le si .leur révolution s’effectin dm > 
rétrograde Viendrait ensuiti i.* plan- 
Neptune éloignée d»; 2,700.Ù<jn.QOO 
milles de nous. Point n'est h n & 
dire quelle n’est point vimbl a IV | 
nu. Dans leurs inntrumeni . les astro- 
nomes ont constaté néanmoi: qu'il, 
effectuait sa révolution autour du So­
leil en 165 ans.

Après les pianotes, il y a U com;- 
tes, et plus loin, les étoiles m a eût 
aussi, comme le nôtre. Enfu emp* • 
té, par noire rayon d< 
nous éloignons de notre ag;;!m 'raiM 
d'étoileS. Après un millioi dànnco 
nous atteignons l’agglome. ' mi la plu 
proche, la nébuleuse d Ai i
loignée de S.OOO.OOÜ.OUO.ti'm ,■ 
les de notre Terre. Celt.' .iC qj
comprend des milliards d'et ! sc ra;.. 
proche et vient sur nous *‘i thme ;! 
200 milles par seconde.

Lire la suite eu aee 15

LA TULERCLLCSE

LE BACILLE DE KOCH 

ses caractères.

Comment 
il envahit 
l'organisme

I.» "Il ItMtl I LOSt., drnomrofr 
»«Mi MllISIt ou MALADI» Ht 
rolIKINt.. est ran-rr par va 
tnirrobr <lr kacillr Hr Kuchi qui 
vil Ir pin» tnuvrnl dan* Irk pou- 
nium*. mais qui prul rfalrmntl 
ânfcotrr d'antres «rcanrv II y a 
dont, en plu» de la Tl «MM I LO 
SI IM I.MONAIKI. de* tuberculo­
se» : du toie, des relus, du fer- 
veau, des o». de la peau, etc.

La 1 l itt Rt l'LO.St. l'IT.MO- 
N%IR> est Is plu» répandue de 
Inule* les maladie» qui drclinenl 
l'hunianllé.

Teste et gravures fournés
puf i» K. MA/.O,
.'Ci. boulevard Si-Martin.
Paris.

v. Les Portes d entree
de l Organisme

L ' ),ill
i.» Nez

La Bouche

vi. Appareil respiratoire
ET APPAREIL DIGEST'r

ÿ y

:
V. — Lis 1*0R I I » ll’KNTKrt IM MK UOIli. 

l> \s» I OKI. IXISMI

le baeille de la luhereuluse pénétre ilans l'orKuiiis- 
inc par le» voies ie» plu» diverses : la moindre Itl'e.u- 
re de la peau, une écorchure banale, peuvent loi ser­
vir de porte d'entrée; K Sis, c'est sutrodt pur le» 
voies digestives avee les aliments lit), qn’il s'intro­
duit dan» notre onrpv.

Ou poumon ou de l’intevlin. »iii'a' i

\l — L’APrARRCIt. Kl srlR \ lOUU M 
ti n». inc.isTir.

«n
le bsr.lle1 l«»>r,c..lruiTir.

envahir d’emblee tout Pargnnisnie t y1 „ 
Cl’LOKK OLNKRAIJKr*.. ordinairemy'l p
me g ranuliq ue. rare, il e* « rst. m ' , di

|r ligrobr ■ inipl-»

rule laiilol par le sang, tantôt, et in. "• ' ul
encore P-r I. I,mphe, te facile t«l-f

Dans le 1er eas. le imrrobe provenant, par « \ o m - 
pie. de rrarhat» d<oveebê« arrivera, mélangé «us p»«»- 
siere» ju»qur dan» les poumons et a’j dêrelopp-ra.

grave.
jl„„,

Iran» le Te iss. soit aver le lait, soil avec la viande 
d animaux tuberruleual soit même (nonnée rouse- 
qurnre de la funr»tr tinblludr qu'ont les rnîmts de 
mettre leurs doigt». ainsi que toute» sorb s d'* b.rts 
sonillr» dan» leur bouche, le bacille arrivera dans 
l’intestin.
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______ D'autres lois. ■' .......... ..ir
ecrtains orgsnes. mm U touvera , ni
lirrement laiorablt* à s«" deiemi 
Tl'BI RCIT.OSr LOCALIKt». '•

adulte». ^ i

Il »Pmblr bien d'ailleurs que r<<lr “ ] lllser«r1'" 
dive de l'adulte ne soit autre rho»e «I ' fl
de l'enfance rester latente. ml"
travail dans des mauvaises condilton» yt 
li»eni pour la réveiller.

Dimanche. 21 mai <’4

6



'. • I «»»»»•
j La langue française ;

: CORRIGEONS- 
NOUS !

If At ,a So*Wt®
du \'At\rr fr»nc»i». :

AVISER

A
l ;tvis**r no s'em- 

» mont qu'avec
' r ou d a percevoir
, . > _ .«—

I de loin- I* \\ i er quelqu'un 
marchandises; —

€l r,, >!e. Il se prend 
i r.-Mtion de conseil-

quelq • i
.S---, telles que : 

* - i’it-fois un sa^e;
1 .... i avise bien un

h •- es cas. il faut om- 
I . .onsriller a : lieu d'aviser.
AVISEUR. AVISEUR LEGAL

.1 tierale de
rincl'is .ulviu-r. n'est pas fran-

itfvher •
I .onvfillrr. lx ministres

s (non les uvi-
|><urs( le la ’ ’Ui onne.

t viseurs legaux, ce
i. ' 'onseilers
|' :v. vue its ou des

avocat? ..'. .'its. Il faut rc-
nwrq.tci . ; < > !•. t qu’un aviseur 
l,xal pe ' < tr duire rarement par 
avocat consultant, effet, avocat 
consultant r. <; io de l’avocai

Lui • -a et donne seu^e-
r, - sur les affaires

I qu’on iu; ? 'um- t.
Icop

Copie ci • fort bien d’un eVrit 
If .; tre. Kx. : Copie

/ der copie d’une
le d un doc s» 

r ' irme à l’origi-
I u ;
i antdes copies impri-
ItMo : un u. -âge. multipliées oar 

;. • exemplaire,
non;, copie. ! v : Ce livre a été 
tU e xemplaires; —»

; i tires d’un li- 
:vm-

plaive r< t-, « ] - cemplaire d’un
I ouvrage.

Copie n , ci • s'employer non 
de? journaux, des 

if . : u lire numéro ou
Itx. j.iunial et exem-

pu v d» . Ex. ; Acheter dix 
laires de l'Ac­

tion (atliolioue d'hier et cinq
e>i ' lernier fascicnile

Idu Canada fr.im iiv.
Iau me ; r • ü.:

^In ■ '■ uien dire : du 
J leur, du rneii-
L ■ ■ ne; mais la locu-
Itii au meillrur de n'existe pas 
I*'.' Cette locution que
J- > ent dans de«
t ci inme celles-ci ; j'agirai
|»u neilleut h ,innaUMUtcq,
|14I 111 meillenr le mon juge-
Ij'4 tvt ..iu iduction littérale
re to the best of. Les
I lesSUS pourraient
I P-.r • Je ferai de mon
I Au meilleur de ma con-

au meilleur de mou 
I des expressions
I loir souvent en dépo­

nt les tribunaux. Ces
• ,ns nt des anglicismes;.

■ par ; d'apres
'i ••n i'-. si je me souviens
■fn. ... , jp ,

^Os; : :

' ■ • • eue, une
rm.ition, un: n,', r,.

p (1 •' i ic chose d'asau-
,u ;,if est celuit, ’ ‘de, qui rr-
p , , 'V certitude et la 
t . n sidère avant
(r. • , . ' ce qui
«lose rw.st rvis 'i''1, ,’°s,Uf d,unc 
tir, lirais. Il faut
:« ", • jf1 uis certain

■ tait pa* j
,

D' ’"’•'chc, 21 mji 194,
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LES JEUNES NATURALISTES...
(suite de Id page 10) a aaaaaaaaaaaaaaaaai

quent très faciles à distinguer, narre 
qu’ils sont pratiqués dans une faible 
profondeur d’eau. Pour les besoins tie la 
pisciculture, les employés doivent cap­
turer la truite avant la ponte Les pois­
sons sont alors placés, sous l’eau, dans 
de grandes cafes et lorsque les o< ufs 
sont parvenus à maturité, une simple 
pression du pouce sur le ventre de la 
truite provoque la sortie des oeufs. Ces 
oeufs sont ensuite fécondés et transpor­
tés à l’établissement de pisciculture, 
puis placés dans des auges ou l’eau se 
renouvelle continuellement. Ces neufs 
vont être sujets aux transformations ui- 
vantes. D’abord la division de l’oeuf en 
2, 4. 8. 16. 32, etc., autres cellules : après 
une dixaine de jours, apparition de lu 
forme du corps ; après um mois, appa­
rition des yeux, et après 4 ou 5 mois, 
l’embryon se libère de î-a coquille et en 
sort avec, à son ventre attaché, un « nor­
me sac qui est loin de l’embellir, mais 
qui lui sera très utile puisqu'il est i empli 
de substances nutritives qui le soutien­
dront pendant plus d’un mois. Ce sac di­
minue de volume de jour en jour et à sa 
régression complète, c’est la lutte pour 
la vie qui commence, car la jeune truite 
qui poite le nom d’alevin à ce moment, 
doit chercher sa nourriture. A la station 
de pisciculture, elle recevra pour com­
mencer. G fois par jour, du foie de boeuf 
finement râpé. Cet aliment est actuelle­
ment reconnu comme le meilleur, parce 
qu’il contint la majorité des vitamims 
nécessaires à la vie de la truite. De plus, 
on devra donner à la truite un peu d'iode 
pour prévenir le développement du goi­
tre. Ces truites sont gardées dans les 
bas- ins de la pisciculture jusqu'à l’au­
tomne. A ce moment, elles auront atteint 
une taille de 4 ou 5 pouces et elles «se­
ront bientôt libérées dans les lacs dépeu­
plés.

La truite mouchetée ne peut cepen­
dant être déposée indifféremment dans 
n’importe quel lac. Il faut faire, au pré­
alable. une inspection des lieux oui con­
siste en sondages, prises de température, 
analyses chimiques, détermination des 
espèces de poissons, etc. Si le lac ren­
ferme de l’achigan, du doré, du brochet, 
du ma-skinongé. il ne faut pas l'ensemen­
cer de truite mouchetée, car cette der­
nière serait vite la proie dts poissons 
voraces. En plus de ces ennemis directs.

r « i r r rrTTTVT»T* . t • • • ■ » f » rrrrara

La santé des dents

Réponses 
: à de fréquentes 

questions

Q. — Quelles sont les dents les plus 
importantes et combien y a-t-il de dents 
permanentes ?

R. — Les plus importantes de toutes 
les dents sont les quatre premières mo­
laires permanentes, parfois appelées les 
molaires de six ans. Elles apparat-sent 
en arrière des dernières dents temp<)- 
raires, ou dents de lait. Elles sont fré­
quemment confondues avec elles, car 
leur éruption se produit de très bonne 
heure. Les premières molaires perma­
nentes commencent à se calcifier dès la 
naissance. Elles sortent alors que l'en­
fant est âgé d’à peu près six ans et doi­
vent être conservées durant toute la vie. 
Les autres dents permanentes commen­
cent, elles aussi, à se former, à .-.e cal­
cifier durant les quelques premiers mois 
ou les premières années, selon les cas 
de la vie. Quand l’éruption de toutes 
les dents permanentes s’est produite, 
elles doivent être au nombre de 32, seize 
à la mâchoire supérieure, faisant face 
à seize autres à la mâchoire inférieure. 
Toutes les dents permanentes, suif le>; 
troisièmes molaries, ou dents de raget-se, 
sont habituellement sorties dès l'ége de 
treize ans.

il y a des ennemis indirects, tels que les 
mènes en trop grand nombre, comme je 
le signalais plus haut, qui prennent la 
nourriture de la truite tt dévorent sa 
progéniture. De grâce, lorsque vous 
irez à U» pèche à la truite, n’apportez 
pas comme appât des mènes vivants. 
Si ceux-ci s’échappent dans 1- ln«\ \.his 
ne savez pas si. a dix-s quelques arnuA , 
«•es poissons ne se seront pas développés 
outre mesure. Un véritable sportsman 
d’ailleurs ne doit pé'cher la truite qu’à la 
mouche et voici comment Montpetit. 
l’auteur des Poissons d’Eau douce du 
Canada s’exprime à ce sujet : "Il n’exis­
te qu’une seule manière de faire !a pè­
che à la truite commune, c'est de la 
pécher à la mouche. Tendre une ligne au 
fond, chargé d’un plomb, ecochée d’un 
lombric, de chair rouge, d’un insecte, 
ejest de la tuerie plutôt que de la pèche, 
c’est surprendre un ennemi sans défenre, 
lâchement, par derrière. Vous donnez à 
manger à la pauvre bête dévorée d'ap- 
pétit, et dans in bouchée qui doit la nour­
rir se trouve le poignard qui la tue. Ne 
me parlez pas de ces lignes traîtresses 
et lâches. Autant vaut la cftblière. au­
tant vaut le verveux ou la s» inc. Voyez 
cette mouche prisonnière, aux ailes «■- 
datantes à laquelle le pêcheur imprime 
une courbe savante qui semble la faire 
glisser des hauteurs du ciel ! L’attaque 
a réussi, la truite est trompée, elle bon­
dit, s’élance franchement sur h* coup. 
Elle n'a pas saisi l’insecte, mais elle l’at­
tend. elle le guette, et du second bond la 
malheureuse s’enferre et se trouve for­
cée de lutter pour la vie. C’est là que 
s’engage le vrai combat entre le petit 
poisson et l’homme, que l’un déploie 
toute sa vigueur, ses mises, ses détours, 
soit en cherchant sa liberté dans l'air, 
soit en enroulant la ligne autour d’un 
caillou pour la scier à ses angles, soit 
en se blottissant derrière une racine, où 
elle s’appuie pour déchirer ses lèvres, 
pendant que l’autre, l'homme, s’inspire 
de tous ses sens, de toutes ses passions, 
pour dérouter la pauvre petite, pour a- 
mortir ses élans, déjouer ses rue*, user 
ses forces et l’amener à ses pieds ag«>- 
nis.'inte dans les mailles de l’épuisette. 
C’est de la pèche, cela. Eh oui. parlez- 
moi de cette pèche, avec la mouche du 
iour. la pèche qui commence à la Hour 
du prunier et finit quand rougit la joue 
de la pomme".

Eh bien, mes chers amis, si vous vou­
lez continuer à voué récréer par la pi - 
ehe à la truite, vous devez mettre en 
pratique les principaux principes tic 
conservation que i’ai émis au cours de 
cette causerie. Vous vous devez ««« ’<«•-» 
divulguer, car ce n’est que par l'éduca­
tion que l’on réussira à réfoimer les 
esprits et à les imprégner du sentiment 
de la conservation.

□ □□ „

L’ASTRONOMIE...
(suite de la page 141

Devant ce silence émouvant des sphè­
res. devant ce calme plat qui porte aux 
méditations profondes, l’huma n i t é 
grouillante, énervée de désir, affamée 
de vérité, chercheuse de lumière et tour­
mentée d'infini. Nous sommes dos êtres 
frêles, infiniment petits et grands à la 
fois. Petits parce que notre constitution 
a la fragilité du verre et la durée d’un 
éphémère; grand parce que cet Archi­
tecte sublime, ayant nom Yahvé, a bien 
voulu, malgré notre déchéance nous ti­
rer de ce néant qui nous enveloppait 
dans les ténèbres de l’oubli.

Jean-I^ouis Le SCOUARNEC.
— X —

• Son Altesse de Maharaja de Patia­
la. qui a récemment visité le font de 
Birmanie, déclara au cours d'une in­
terview; "Je viens d'effectuer une 
tournée d'inspection des plus intéros- 
santes. J'ai vu beaucoup et appris 
beaucoup. Nos soldats sont en bon 
état et sont prêts à la bataille, très con­
fiants en la victoire".

• LA COMMISSION DHYGIENL 
DENTAIRE DU COLLEGE DES 
CH ■ RU RG1 EN S-DENTISTES DE LA
PROVINCE DE QUEBEC. 3632. A- 
VENUE DU PARC. — MONTREAL 
-, rera heureuse de répondre éi uni. 

tes les questions qui lui seront po­
sée:: relatives à cet article.

• Le ministère des Finances britanni­
ques s'efforce d’obtenir la somme maxi­
mum d’abord par des impôts , ensuite 
par des épargnes de guerre. Plus de 
50 p.c. des dépenses do 1943-44 .-.ont 
couvertes par les taxes, et les épargnes 
de guerre payent une grande partie du 
reste des dépenses.

I
X

Le pommier 
et ses fruits

PARASITES QUI LES 
ATTAQUENT

: fuir M. C. HOULBERT : 
P :

v. Structure de ia Pomme.

mme aplatie 
( CVRTONNC ou RambOUR )

ANATOMIE DK I.A POMME. I

««i 1 «n itraliqiir. dant Ir *rn* dr la hau*«,tir ri'anf 
eiiruinr <1 Mil.. VI, aiic «relion l>n««Kni i>Ar |r rrnitr 
on distingnrra UriOmrnt |r« parti»* «niv.intr<i.

A l'r«tarirur. unr prau «ouirnl laisanlp, ri lafi 
vomrnt mine», r'r*t l'rpidrrmr 4 Kt'H ' AM l'K 11. dont 
la rouir*»r rt la drroralion varirnt «allant l'« laiirltt.

Intrrlr arrmr ni, un» ma«*r rharnur, «urrnlrnlr 
« nu »orart»r | lanurllr dan« son rnsrmlilr. iTuvirnt 
d'un» douklr origin» : I* la <>_ sitar» imiiié4latr-
mrnl sous r»l>4drrtn«. prasirnt du r»rrpta.|, •,•>«» |r 
Ht KOC'Altri Mi t KrTAI I I AIREI. * r,t . dlrr ,)r 
r»*tr»mit» r< nflr# da p*danrole srrvanl dr up port 
ou* trois pr»mler* tertirilUs dr lu H»ur •• •iulrs. | . - 
talr*. rlaminrs ITAItl.. IV A», t* \rrs Ir imtrr. un» 
rrgiun. r ralr mrnt rharnur I R. Ml SIM A HIM « \ll- 
rtl.I.AIRr. I. «rparr» d» la prrmtrrr |>ar u n» litnr 
rrf «illrre entourant r» qu'on apprlt» I» COI CK r»«m- 
tillr linl; J* rnfln dr* rloisona «artilafin< u >r« |>lu« ou 
mains solldrs (II. KNDOt'ARPEl tapissant eii«| p.ti- 
t»s ra\ilr« dan* oharunc drsqu»ll«s on trouva d*n» 
grain»* iFEPINH).

I>* drus drrnlrrrs partir* rrsultrnt dr l’arcrois-.»- 
mrnt dr* 5 frulllr* i-srprtlairr* avant prl* part a 
la ronstitution dr l'ovalrr. Analomiqurmrnt pari.ml. 
r r«l donr Ir roiur, *rnl. dr la l'omntr qnl rnirstilur’ 
I» vrritahlr frnil.

Nolrr I. OUI. «tir 1rs bord* duqurl «r wirnt tou­
jours Ir* drhri* do rallr» ; »t |r l'I.IIOM CM. ' i* »

VI. ReInETTE et CALViLLE.

RtINCTTt d* tr AAMn CaiVUIX BLANC WHlVtR

Toutfs les Rommes peuvent cire rapportées 
a l'un ou à l'autre de ces deux types.

VI. — I.rs DKI’X Tiff R DE POMMI>

* REINETTES ET CALVII.LXS l

\u point d» \ ur rronomiqu», le fruit du roni- 
r»n\«r posxrrir un* Importanc* de premier ordre, suit 
OU on l'cvploltr en \ u» dr la fabriralion dr l.% déli- 
i'irusr et >aiiir boisson qu'on appelle le t idrr tro.M- 
VIES A l lliRK >, soit qa'on lui résrr\e un» plat e ini- 
P .Manie et Justifier dan* l'alimentation < l’Oll MI S A 
COI.TEAC = POMMES DE TAREE.I

l omnir II y a lieu dr mrltrr tin peu d'ordrr <• •!»* 
la rla**lflration et dan* la nomenrlal u r» d'* i. um* 
brru*»* variétés oblrnur* par la rullur». ,||s.,it* In . t »- 
ment qu on peut établir, d»n* la mulllt.idr inirnrrk*o 
des Pomme*, dru* grandi* ralégotir* lr« IM IM I- 
TES I A > rt le* CAI.VU.I.I S < HI.

I’ Devront etr» rapportée* aa groupe d<* Krinrl- 
te*, ou. rumntr on peut dire encore i la ralfgnri» dru 
IM INE'ITIIOKMES, tonta* 1.1 s POM'IIS lm\| M. 
RORD DE LA CAVÏIr ut I l Miy «mil > l si l NI. 
l’KIsqiC PARFAITE: MENT RMil LIER s\\s I H A- 
I EK DE nOKKELI KES, DE I tilt s Ot III MAME­
LONS «Tabl. AT. A».

llrxronl itrr rapportée* au groupe drs t .il- 
vlll»*. ou tomme on peut dire rnroi» ., la cal çorl* 
des < A L VTLI.IFORM l'K. toutes | ES POMMIs DONT 
LE POI RTOt'R DK IA CAVITE Ot I LAI It I I > P 
IORMMIM Al f FSE PNR DES COTES. DIS MIS* 
SELI.RE8 OU DFS MAMELONS (Tabl M. H..

Prod union d* la maltoa U M A an 
M. Raalovard SI Mania 

Pari*.
!.*• même* imag** *a **al**t **v

papier Iramparenl poar pr»)**U*ae 
Lumlnru*»*
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'INVINCIBLE-

Il a <• U* dcSciiu 
verl et attaquée 
J'ai été forcé de 
rabandonner...

&Eric Krush? \ mis c- 
tes en retard... Ou . M 
l'homme qu'«Hi vou.s 
.1 envo>é1R

Ce couloir souterrain alH>utit datu> 
un ravin à trois mille!» de lettre

camp... l^à, un camion chtr^e 
de foin nous attend pour ii»u* 
conduire à destination.

Très bien!... Oui. c>st cette 
carte... Sans cette carte révé­
lant l'existence de l'ancien 
drainage abandonne, qui pas­
se sous ce camp d interne­
ment. ils ne sauront Jamais 
comment nous réussissons a 
nous evader.

J'ai réussi » 
la sauver, si 
c'est cela 14ue 
\ eus vouiez

lM Ol
\insi le 
gardien 
la carte?

le camion se mit en mouvement.Lorsque tous furent caches
. . -A! »En sortant du tunnel, Jeaimot et les autres espions aî 

caehent sous le foin...

m
cora. i»«. tufo ipatcrcs sykoicatr. im woklu rights

I a voilure fiU sur la route pendant assez longtemps, 
a travers la campagne... Finalement, elle quitta la 
route et s i ngagea dans un champ, se dirigeant vers 
une colline couverte d'arbustes. 3

&7,

14
Soudain, une petite partie de la colline se de 
plaça démasquant une ouverture, par où le eu 
mion pénétra... et la porte secrète ae referme
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